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« L * Anarchie
est la plus haute
expression de l'or¬
dre. »
(Elisée Reclua.)

Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien t-AURE

La véritable

CELLE DU POUVOIR D'ACHAT !
Illllllllllllllllllllllll.

L'ARMEE

moyen de répression
P

OSEZ-VOUS le problème: à quoi
eert l'actuelle armée française?
Si tous êtes patriote ou tout

simplement partisan de la dé¬
fense nationale, mais si le sens pra¬
tique ne vous manque pas, croyez-vous
sincèrement que les formations armées
qu'entretient avec une rare prodigalité
l'Etat français peuvent jouer un rôle
quelconque dans un conflit internatio¬
nal ? Supposez que demain les maîtres
du Kremlin et de la Maison^ Blanche
décident d'en appeler aux armes et
mettent en ligne leurs divisions blin¬
dées et leurs inépuisables masses
d'homipes. Que pourront faire les quel¬
ques dizaines de divisions d'une nation
exsangue, dévorée par les ruines et les
destructions, scindée intérieurement

{iar les luttes entre tenants de l'un et'autre impérialisme ?
Sans doute y avez-vous réfléchi et,

bon gré mal gré, vous êtes-vous rallié
à l'idée que si la France ne peut plus
rien seule, elle représente encore une
force au sein d'un groupe de nations
alliées. Il est moins sûr que vous ayez
pensé que les alliances ne se font ja¬
mais qu'au profit du plus fort des par
ticipants et que vous ayez songé aux
conséquences catastrophiques d'une
semblable alliance.

La France ne se trouve plus placée
dans une situation géographique favo¬
rable. La Méditerranée n'est plus qu'un
petit lac intérieur. Et l'Océan Atlanti¬
que n'est plus le seul grand boulevard
mondial. Le Pacifique et l'Océan In¬
dien sont aussi importants. Et encore
faut-il se rappeler qu'aujourd'hui l'At¬
lantique se commande à Dakar, à Ré-
cife, en Grande-Bretagne, voir à Terre
fleuve et nu Groenland et non plus à
Bordeaux.

Alors, il ne vous reste qu'à vous ven¬
dre à ceux qui sont capables, grâce à
leur potentiel industriel, grâce à leur
flotte, grâce à leur aviation, d'utiliser
vos bases secondaires et de vous en¬
rôler comme mercenaires.
C'est évidemment une solution. Mais

c'est une bien curieuse solution pour
des patriotes et des partisans de la dé¬
fense nationale.
Curieuse à d'autres points de vue.

Car pour continuer à représenter aux
yeux des grands de ce monde unq va¬
leur militaire et stratégique, la seule
qui leur importe en définitive, il vous
faut épuiser le pays, sacrifier son relè¬
vement à une hypothétique victoire du
clan que vous avez choisi et réduire
l'ensemble de la population à la gêne
et à la médiocrité. Vous savez bien

que ce n'est qu'à ce prix que vous pour¬
rez donner encore à la puissance fran¬
çaise un certain poids dans les confé¬
rences internationales.
Il y a l'autre possibilité. L'entente

entre l'ours russe et l'aigle américain,
Et cette possibilité est réelle. Il s'agit
même d'une probabilité dont les rai¬
sons sont solides. Ni les Etats-Unis, ni
l'U.R.S.S. ne sont en état de faire une

guerre dans l'immédiat. Les premiers
et la seconde ont au contraire un cer¬
tain nombre de motifs pour s'entendre
provisoirement, tout en se préparant
dans la coulisse pour l'assaut final.
L'Amérique produit beaucoup et le
marché russe est immense. Voilà deux
faits Qui justifient bien des rapproche¬
ments, même si d'autres faits, tout aus¬
si éclatants, expliquent les heurts ac¬
tuels et ceux qui se produiront dans
l'avenir. (Suite page 2.)

Un exemple
d'information

LE Monde du 25 et 26 juillet, «'ap¬puyant sur les données officielles,
avait consacré un très long article sur
les nouveaux traitements des fonction¬
naires et déplorait l'écrasement de la
hiérarchie.

Quelques jours après, le dimanche 31
juillet et lundi 1er août, il rectifiait et
dans un long article intitulé « L'art
de rédiger les textes », s'excusait au¬
près de ses lecteurs. Il ne soupçonnait
pas « ...qu'un décret signé du Prési¬
dent du Conseil, contresigné de treize
ministres et trois secrétaires d'Etat put
présenter un caractère CRYPTOGRA¬
PHIQUE » (1) » et, plus loin, « ...Sans
doute a-t-elle voulu (l'administration)
éviter d'attirer l'attention des petits
fonctionnaires sur le REDRESSE¬
MENT (1) de la hiérarchie dans la
crainte de voir les catégories les plus
modestes présenter de nouvelles reven¬
dications. ...POUR LA MEME RAISON
ON A VOULU QUE LES CADRES DE
L'INDUSTRIE ET DU COMMERCE
NE PUISSENT JALOUSER LE FONC¬
TIONNAIRE ! (1) »

Dans Le Populaire du 6 août, nous
relevons une mise au point similaire et
cette phrase qui en dit long : « Ainsi
les nouveaux traitements relèvent de
la CRYPTOGRAPHIE ! NOUS AVONS
PU NOUS PROCURER UNE TABLE
DE CORRESPONDANCE DES INDI¬
CES NETS ET BRUTS ! (1) »

Mais Le Monde et Le Populaire ou¬
blient évidemment d'indiquer la source

LE LIBERTAIRE est le seul journal qui soutient depuisplus de six mois que toute baisse réelle est impossible, que
seule la hausse, lente ou accélérée, selon les conjonctures

politiques et militaires, est à prévoir.
Tous les « économistes », de Plutus à Paul Reynaud, en

passant par les Mayer, les Philippe André, les Gascurel, sans
oublier les Duclos et les Mauvais, tous, des communistes aux
gaulistes, Ragitent, alignent des chiffres, discourent, prouvent,
commentent, expliquent et démontrent que la baisse est aussi'
naturelle que la pluie et le beau temps.

Ils mentent tous effrontément.
Ils savent tous que ce qu'ils disent est faux.
Mais tous veulent, ou bien soutenir le gouvernement dont

ils font partie, ou bien le renverser pour prendre sa place.
Le jeu politique est soutenu par la déformation systéma¬

tique des faits économiques. Le peuple est maintenu dans le
leurre d'une baisse dont l'échéance est toujours pour demain,
car pour les uns comme pour les autres, de vastes mouvements
sociaux sont avant tout à éviter.

Tranquillité sociale : nécessité impérieuse pour la réussite
du plan Marshall.

Tranquillité sociale : nécessité impérieuse pour l'admission
sous une forme ou sous une autre de l'U.R.S.S. au même plan
Marshall.

Au-dessous des bruits de couloirs, au-dessous des proclama¬
tions, des affichages criards et des cuisines diplomatiques, Réta¬
blissent silencieusement les positions des impérialismes.

Tout est subordonné à ces forces malsaines, qui, pour quel¬
ques puits de pétrole ou quelques coins stratégiques, n'hésite¬
raient pas à déchaîner la guerre.
Il s'agit aujourd'hui, avant tout, de savoir à qui seront la

Ruhr, le Danube, l'Iran, la Grèce, la Palestine. Il s'agit de
savoir qui sera le plus fort, qui asservira et utilisera au mieux
les peuples prostrés.

Et lorsque les travailleurs, lassés enfin des promesses et
des fameuses revalorisations du pouvoir d'achat, se dresseront,
décidés à passer à l'action, ils se heurteront à d'autres forces.

Ce sera alors, la fragmentation des grèves, l'incohérence
organisée des mouvements et leur utilisation à des £ns politi¬
ques. Encore une fois, la misère servira de soutien aux parasites
politiques.

A moins que les travailleurs, chassant tous ceux qui exploi¬
tent leurs droits, imposent leurs volontés.

Us sont le nombre, la force et la vie de tout
le pays]

S'ils veulent, rien ne pourra leur résister !
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Casseroles el femmes
DU MONDE

A'
1NSI que le constate Bourdet dans
son éditorial de Combat du 14
août, la production n'a cessé de
croître depuis la libération et le

pouvoir d'achat n'a cessé de diminuer,
alors qu'il aurait dû augmenter dans les
mêmes proportions.
Il est actuellement au-dessous de la

moitié de sa valeur de 1938.
Bourdet explique ce phénomène par

la prolifération des commerçants et gens
d'affaires de tous poils qui trafiquent de
la production, provoquent une hausse ar¬
tificielle et vivent souvent mieux
qu'avant la guerre, malgré l'appauvrisse¬
ment général.

Nous sommes parfaitement d'accord
avec lui, mais lorsqu'il conclut en fai¬
sant appel au gouvernement nous nous
demandons de qui il veut se moquer.

Jamais encore le gouvernement n'a
démontré avec autant d'éclat, non seu¬
lement son incapacité, et sa malfai-
sance, son rôle étant de maintenir en¬
vers et contre toute logique, un état éco¬
nomique, condamné, mais qui, grâce au

Pauvres

partisans
La commission balkanique a décidé

de recommander aux gouvernements al¬
banais, bulgare et yougoslave de désar.
mer et d'Interner tous les partisans grecs
oui pénétreraient sur leur territoire.
Après avoir magnifié la lutte de ces

partisans, après les avoir poussé dans
cette guerre, fruit dé l'antagonisme
russo-américain. Staline par l'intermé¬
diaire de ses valet», les fait interner !
Une exploitation aussi cynique, aussi

dépourvue de toute considération hu¬
maine est tant précédent.
Staline rend des point» à tous lès ty¬

rans de l'histoire.

de leurs informations, qui ne peut être
que notre brochure : « CE QUE VONT
GAGNER LES. FONCTIONNAIRES ! »
Encore une fois, seul dans toute la

presse. Le Libertaire diffuse une infor¬
mation d'une telle valeur que les
grands journaux se voient oontraints
d'y avoir recours !
Diffusez « Le Libertaire » I
Demander partout notre bro¬

chure : « Ce que vont gagner les
fonctionnaires ».

Pour que nous puissions conti¬
nuer, pour que l'unique organe
de la pensée libre vive,
Souscrivez ! Abonnez-vous !

(1) C'est nous qui soulignons.

la aie des camps anuiu
D E la remarquable revue

de NeW-Yori
Politics »

h, qu'édite le cama¬
rade Dwigt MacDonald, nous ex¬

trayons du numéro spécial consacre a
l'U.R.S.S., ces notes recueillies de la
bouche a un jeune socialiste allemand
Stefan G., qui après avoir été interne un
an dans un camp de concentration nazi,
après avoir servi deux ans dans la Wer-
macht sur le front de l'Est, a passé deux
ans dans un camp de prisonniers en
U.R.S.S. C'est Malvin ]. Lasky qui a re.
cueilli ses impressions à Berlin.

Question. — Quelle était la structure
générale et l'organisation des camps de
prisonniers en Russie ?
Réponse. — Les camps dans lesquels

j'ai passé une période de deux années
étaient tous placés sous le commande¬
ment du NKVD. Le pouvoir était détenu
par un petit appareil d'officiers russes
qui déléguaient leur autorité à des aides
allemands, ils étaient tous dirigés suivant
de strictes méthodes militaires, allant jus¬
qu'aux divisions en régiments, bataillons
et compagnies. Les commandants alle¬
mands du camp étaient, à de rares excep.
tions près des officiers et des sergents
de l'armée nazie. Ils étaient appelés sui-
vant leur grade et salués de même, Par-
fois, des hommes de caractère et doués
d'une certaine humanité parvenaient à
des positions dirigeantes. La vie était alors
tolérable pour les prisonniers.Dans la plu¬
part des cas, les Allemands et les Russes
s'entendaient pour collaborer et diriger
un camp qui prenait les aspects les plu®
mauvais d'une Kazctt du 1 roisieme
Reich. Certains P.G. allemands afin de
tendra leur vie aussi agréable que pos-
•iblo, se mettaient servilement à U dis¬

position des commandants russes et pro¬
fitaient de l'exploitation cruelle de leurs
camarades.

Question. — Comme antifasciste avéré
et comme sympathisant au socialisme,
avez-vous été en mesure de jouer un rôle
particulier dans les camps ?
Réponse. — Je me suis effectivement

trouvé dans cette situation. D'abord,
dans le but de mener n'importe quel tra¬
vail politique, de rééducation ou autre, il
me fallait violer jusqu'à un certain point
la discipline militaire.' Cela, aucun offi¬
cier de la Wermacht ne pouvait Je tolé¬
rer, et aucun Russe, fait assez^ curieux,
ne pouvait le comprendre. Parfois, quand
j'essayais de réunir des petits groupes de
discussion et que nous examinions des
problèmes comme « le militarisme prus¬
sien » ou » l'autoritarisme nazi », j étais
réprimandé par les Russes, La discipline
militaire, m expliquaient les Russes, est
une bonne, une très bonne chose, L auto¬
rité doit être respectée. Il n'est pas cor¬
rect de tenter de mineT une autorité quel¬
conque.
Comment pouvais-je alors parler avec

ces simples soldats allemands, toujours
accrochés aux vestiges de l'idéologie fas¬
ciste ? De plus, la plupart des antifas¬
cistes étaient les uns des agents du
NKVD, les autres d'anciens nazis camou¬
flés.

Question. — N'y avait-il pas conflit
entre les administrations, russe extérieure
et allemande intérieure ?

Réponse. — Moins qu'on ne s'y atten¬
drait après la haine entretenue par la pro¬
pagande entre nazis et communistes, Rus¬
ses et Allemands. Ils avaient des avan¬
tage» t| des intérêts communs dans les

Îirisons-camps. Le système les unissait, etcuis habitudes organisa.tûmnelles coïn¬
cidaient souvent. Un de mes camps était
entièrement dirigé par d'anciens activistes
nazis et par des S.S. Je doute que Bel-
sen ou Dachau eux-memes aient été un

produit plus typique du système. Les
coups étaient habituels et les formes sa¬
diques de punition, spécialement pendant
le dur climat d'hiver, choses
diennes.

(Suite page 2.)

quoti-

L'ESCROQUERIE
MEDICALE

Faisant suite à la décision de la S.S.
de dresser une liste des spécialités phar¬
maceutiques qui ne seront plus rembour¬
sées, nous proposons à Mme Polnso-
Chapuis, d'édicter et de mettre en vi¬
gueur l'article unique suivant.

-ARTICLE UNIQUE
Les produits inscrits et nettement dé¬

finis au codex, ou le mélange de ceux-d
ne peuvent être délivrés au public sous
forme de spécialités (noms spécialisés).

Les opérations de : mise en solution,
granulation, pastillage, kératinisation,
dragéiiioation, etc., constituant les mani¬
pulations normales de l'officine, ne peu¬
vent jouer en faveur de la spécialisation.

Ne peuvent être vendus comme spé¬
cialités que les médicaments dont : la
préparation, le conditionnement ou la dé¬
tention prolongée seraient Impossibles
dans les pharmacies.

Par ce simple décret disparaîtraient
85 % des spécialités pharmaceutiques,
sur lesquels « l'Etat » prélève un peu
plus de 30 %.

Si, en effet, nous examinons les cons¬
tituants des nombreuses spécialités Ins¬
crites au dictionnaire des spécialités thé¬
rapeutiques, nous constatons que 85 °/n
de celles-ci ne sont que des produits of¬
ficinaux ou le simple mélange de ceux-
ci, formules que l'on trouve le plus sou¬
vent dans « les formulaires thérapeuti¬
ques » ; d'autres ne sont que de vul-

TTE*MARSHALL

— Vous «n faite» de» histoire» pour un bout d« ga.létt»

gaires solutions de produits les plus or¬
dinaires, cas du salfcylate de soude qui,
mis tout bonnement en solution et vendu
sous nom spécialisé, accuse une différen¬
ce de 70 â 80 % en défaveur du ma¬
lade, même chose pour ledit produit ven¬
du en pastilles kératinlsées et spéciali¬
sées.
Il ne faut pas nous dire que la pu¬

reté du produit entre en ligne de
compte, c'est inexact; les substances
utilisées sont « codex », c'est-à-dire
qu'elles ont des critères de pureté et de
composition qu'aucun fabricant ne sur¬
passe.

Des dérivés organiques spécialisés
font l'objet d'une exploitatoin honteuse,
tels : I phénvl l-2-3-diméthyi-4-diméthy-
laminopyrazofone, le l-phényI-2-3-dimé-
thyl-6-5-pyrazalone, l'acide acétyl salicy-
lique, etc., etc. ; les prix augmentent sui¬
vant la puissance de réclame ou la pré¬
sentation des firmes exploitantes (nous
ne pouvons citer les noms spécialisés de
ces produits sous peine de poursuites ju¬
diciaires).

Du reste, en supprimant le plus possi¬
ble de spécialités, on redonnerait au mé¬
decin l'initiative de « l'ordonnance », ce
qui l'obligerait à revoir un peu sa « ma¬
tière médicale »; il échapperait alors à
l'influence fâcheuse d'une propagande
ignoble qui ne peut s'établir qu'au détri¬
ment du malade.

La spécialité doit être libérée de l'im¬
pôt étatique, ne pas être classée en spé¬
cialités « officielles » et en spécialités
« non Tabou », ou, purement et simple¬
ment supprimées.

A peine une communication a été
faite à l'Académie de Médecine, à la Fa¬
culté des Sciences ou même dans une
société scientifique quelconque, que les
« rats de biblothèques », du service
de documentation des grosses boîtes à
médicament, transmettent la copie de la
publication. On cherche immédiatement à
faire une spécialité, on va trouver l'au¬
teur du rapport, on lui propose un petit
tant pour 100 et on met « préparé se¬
lon la formule ou la méthode de M. X...,
communication à l'Académie de..., date,
etc... »

Voici une dizaine d'années, un profes¬
seur publia une étude sur l'action des
sels halogénés de magnésium dans les
états pré-cancéreux (il fut de suite érein-
té par ses co-pontifes), mais Immédiate¬
ment les préparations les plus invraisem¬
blables sortirent des boîtes à médica¬
ments ; toutes étaient à base de chlorure
de magnésium... préventif du cancer...
selon la communication du professeur
X... de l'Académie, etc... On vendait

(Suite page 2.)

malheur du plus grand nombr», fait W
bonheur du plus petit

Une des causes profondes du déséqulx
libre général est l'emploi à des fins
inutiles d'une somme considérable des
richesses produites par les travailleurs.

Si l'on pouvait chiffrer approximative¬
ment les gaspillages des particuliers et
de l'Etat on s'apercevrait que nous som¬
mes beaucoup plus riches qu'il n'appa¬
raît.

Dans l'automobile par exemple, essen¬
ce, métaux, gomme et forcément charboa
et électricité sont utilisés pour le touris¬
me dans de fortes proportions, alors qu»
nos campagnes manquent de tracteurs,
d'outillage et de moyens de communica¬
tions. ■ |

Pour absorber les disponibilités mo¬
nétaires créées par le travail utile, qui,
dans un monde logique devrait être l'ori¬
gine de nouvelles richesses, de nombreux
commerces et industries de luxe et de
demi-luxe se sont créés.

Du bijoutier de la rue de la Paix au
démonstrateur du concours Léplne en
passant par les fourreurs, les orfèvres,
les boîtes de nuit, l'hôtellerie de luxe,
des milliers de travailleurs et d'employés
fabriquent et vendent une foule d objets
divers dont l'utilité est souvent fort dis¬
cutable.

Un autre domaine est celui que l'en
pourrait appeler le commerce < pur ».

Des produits essentiels et relativement
peu nombreux par exemple : dentifrice,
cirage, lessive, encaustique, etc..., se dé¬
multiplient à. l'infini, se vendent sout
mille marques différentes, changent de
nom, de présentation, de conditionne¬
ment et sont toujours les mêmes. La pu¬
blicité étincelante et prodigieusement dé¬
veloppé» gaspille journellement des foiv
nés de papier, peinture et autres maté¬
riaux de valeur première pour en assure*
le placement. L'agitation artificielle créée
autour de ces produits donne une appa¬
rence de richesse à la société. En fait,
elle est un facteur d'appauvrissement.

Charbon, force, aluminium, gomme,
essence s'en vont ainsi en fumée, m
gaudrioles commerciales.

Et pendant que l'on fabrique des
seaux a Champagne pour madame et de*
bars d'appartement, pendant que l'on
tanne des fourrures de luxe, les ouvrier*
qui sont à l'origine de ce luxe ne peu¬
vent pas s'acheter de casseroles.

L'existence des taudis et de la pomp*
à merde quotidienne qui, dans la ban¬
lieue marseillaise, pour ne citer que cet¬
te ville, remplace la fosse d'aisance, per¬
mettent ainsi l'existence de U c femme
du monde » et du c monsieur » en
habit.

Si maintenant nous nous tournons
vers l'Etat, nous constatons que le mal
qu'il provoque est encore beaucoup plu»
grave.

Songeons seulement au gouffre qu*
représente à elle seule l'atfation ! Et
quelle aviation I

(Suite page >4

£e Carnaval
de—■

, taSemaine
Action directe

A Bie/eld, en Allemagne, les ménagè¬
res ont eu raison d'un « honnête » com¬
merçant qui vendait ses œufs 30 francs
(50 pfennigs) pièce; elles l'ont chassé
de son antre à l'aide de sa marchan¬
dise, Près de Munster, les ménagères
ont employé un moyen moins radical:
la grève des achats, qui s'est traduit
par une baisse immédiate de 25 %.
Quelques jours auparavant, à Chicago,
les ménagères avaient cessé leurs achat*
de viande■ Les grossistes de la ville
n'ont pas insisté...

Diplomatie russe
Il y .a peu de temps encore, l'U.R.S.S,

faisait entendre sa voix, lors des congrès
internationaux de la santé; n'assurait-
elle pas que dans le* pays capitaliste»
l'hygiène et la santé ont moins d'im¬
portance que le profit, Nous somme»
d'acoord, et sommes étonnés d'ami ren¬
dre que ce gouvernement « humani¬
taire » fasse oourir des risques d'épi.

(Suit* ps«e B)
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<témi»s Braves aux Berlinois ; et cela
sciemment, putsaue c'est lui aut a or.
donné les coupures d'électricité dans
les secteurs occidentaux de Berlin, env
péchant arjnsi le fonctionnement des usi-
n'es de destruction d'Ordures ; 7.000 ton¬
nes sont jetées journellement dans les
oOurs d'eau de ta ville qu'elles polluent.
Tous les Berlinois sont actuellement

obligés de se faire vacciner oontre la
fièvre thyphoïde.

Exemple
de solidarité ouvrière

Dimanche dernier, plus un tram ne
Circulait à La Haye ; les wattmen de la
ville étaient en grève ; ils réclamaient
les mêmes avantages que le personnel
des compagnies de tramways de Rotter¬
dam et d'Amsterdam.
Aussitôt que les wattmen de ces deux

grandes villes die Hollande apprirent que
leurs camarades avaient débrayé, lis in¬
formèrent leurs compagnies que si les
désirs du personnel de La Haye n'étaient
pas exaucés, ils débrayeraient égale¬
ment.

Les taxis de La Haye continuent de
travailler, mais soutiennent la grève pé¬
cuniairement.

La guerre juste
Dans Combat du lé août Boutéet

nous dit « ...dans toute nuerre juste ou
non on doit se préparer à la paix. »
Ainsi en temps de guerre on prépare

Epaix ? C'est peut-être la raison pourquelle en temps de paix on prépare
guerre?

Silence et stratégie
Les vétérinaires de l'armée aux Etats-

Unis ont découvert un liquide, qui, injec¬
té aux mulets les rendrait muets pour le
restant de leur vie.

La Société Protectrice de6 Animaux
proteste violemment contre le désir des
autorités militaires d'appliquer ce sérum.

Nous sommes parfaitement d'accord
avec cette vertueuse association.

Mieux vaudrait en effet inoculer ce
•érum aux repopulemen, généraux, let¬
trés et sages, sans oublier les députés,
ministres et autres plénipotentiaires qui
{tarlent et tonltruent sur tous les tré-eaux afin d'amener les pauvres coudions
à se faire transformer en chair à saucisse
pour le plus grand bien de la Patrie et
dès dividendes réunis.

Et laisser les mulets en paix.

A mort les hérétiques
le primat de Hongrie Mindsentp a

proclamé que toute personne s'élevant
publiquement par discours ou de toute
autre façon contre les activités du pape
ou de cardinaux sera soumise à la cen¬
sure ecclésiastique. Le cardinal ajoute
que tout journaliste qui enfreindra cet
Ordre sera excommunié s'il est catholi¬
que.

Vive le Pape t Vive Staline l

(Suite de la l1* page)
Les chefs russes étaient au courant de

tout cela, mais rien ne fut jamais fait
pour changer cette «ituetion.
L'état-major fasciste tenait ferme les

hommes et les astreignaient au travail,
quelles que fussent les conditions ou les
difficultés. De plus, ils se partagaient les
fruits de la corruption dans le camp. ]e
les vis fréquemment festoyer ensemble.
Un jour, je mis un dirigeant allemand
face à cette situation. 11 répliqua cynique¬
ment : « Que voulez-vous? Rien ne peut
nous arriver. Si nous tombons, les Russes
tomberont avec nous. Nous en savons
trop long... i Les seules victimes étaient
la poignée de vrais antifascistes. Ils
étaient qualifiés de « saboteurs de la dis¬
cipline du camp et du programme de
travail » ; les Russes trouvaieqt cela accep.
table. Ils comprenaient ce genre da
choses.

Qestion. —r Quel était le pregram
me de travail ?
Réponse. — Nous travaillions pour

pouvoir manger, nous travaillions pour
pouvoir vivre. Les ordres centraux qui
émanaient de Moscou tenaient compte de
nos besoins physiques. Mais l'ancien
proverbe : a la Russie est grande et notre
père le Tzar est bien loin », gardait tou¬
te sa saveur ! Nous travaillions d'ans les
pires conditions, avec les plus mauvais
outils, et étions soumis à un système de
direction du travail entièrement corrompu.
Les chiffres étaient toujours modifiés, soit
pour libérer une partie de la production
pour les besoins du marché noir locaj, soit
pour s'emparer d'une partie de nos ra¬
tions dont nous étions dotés pour accom¬
plir les normes fixées. Lentement, mais
sûrement la santé des hommes se ruinait.
Au bout d'un an( très peu d'entre eux
étaient capables d un travail véritable. Il
y avait des épidémies dans chaque camp
et la dépression morale était générale. En
été 1946, les premiers contacte furent au¬
torisés avec les familles d'Allemagne.
Quelques premiers transports ramenèrent
des P.G. malades chez eux. Les hommes
savaient qu'aussi longtemps qu'ils se¬
raient capables de travailler, ils ne se¬
raient pas rapatriés. Par centaines et par
milliers, ils tentèrent eux-mêmes de se
ruiner la santé. Ils vendirent leur pain,
refusèrent de faire bouillir l'eau, prépa¬

rèrent un tai de mixture* h base de sel
et de poisson pour se rendre malades.
Physiquement et moralement ils devin¬
rent les ombres d'eux-mêmes.
Question. — Dans quelle mesure aoez-

votts pu examiner la travail industriel
en Russie Soivétique, les habitudes de
travail et les conditions de vie de la classe
ouvrière russe ?

Réponse. — J'ai eu, toute proportion
gardée, une bonne part dé liberté per¬
sonnelle. J'en ai souvent profité pour vi¬
siter des bourgs et des villes voisins dans
le but d'essayer de vendre, de troquer
ou de placer au marché noir des petites
choses pour les hommes. J'ai souvent eu
l'occasion de visiter des entreprises russes
pour échanger des outils ou coordonner
les programmes de travail. Autant que
j'ai pu m'en apercevoir l'ouvrier russe
moyen avait l'aspect aussi misérable que
le prisonnier allemand, sinon plus.
La qualité du travail est appa¬
remment un facteur inexistant dans la
production soviétique. Ce qui compte
c'est la quantité. Moscou fixe une norme,
un chiffre. C'est ce qui doit au moins
être atteint ; le plus souvent il est « oé-
passé ». Par exemple les maçons, Russes
ou Allemands, sont considérés comme
devant poser 540 briques sur une surface
plane en une journée de 8 heures. S'ils
en mettent 700 la norme est dépassée.
Us sont considérés comme des bons tra¬
vailleurs. Que le mur soit lézardé n'inté¬
resse personne, pourvu qu'il tienne dé¬
bout, c'est suffisant. Tout le sys¬
tème industriel est basé sur ce principe.
Sur un de nos chantiers un travail consis¬
tait à décharger de grands camions de
briques pour une nouvelle usine. Un cer¬
tain temps était fixé. Nous déchargions
aussi rapidement qu'un soigneux empile¬
ment le permettait. Quand un retard sur
l'horaire se manifesta, le contremaître
russe insista sur la question de vitesse et
donna des ordres pour que les briques
fussent jetées des camions et non plus
transportées. Inutile de dire que le chan¬
tier fut rapidement couvert par des dé¬
bris, et que ceux-ci ne pouvaient en
aucune façon servir à la construction de
l'usine. Mais cette construction dépendait
de quelqu'un d'autre. Et si quelqu'un
essayait ae proposer ou de suggérer une
amélioration, il avait alors à faire à la

L'ARMEE
(Suite de la 1» page)

Une entente même provisoire entre
les deux colosses ne manquerait pas
d'avoir ses répercussions dans le do¬
maine français. Cette armée qui n'a
ni doctrine, ni but précis, ni infrastruc¬
ture économique, ni matériel, ni cadres
instruits, que deviendrait-elle? Elle per¬
drait la seule valeur qui pourrait être
monnayée sur le plan international !
celle d'une force d'appoint.
Pour la guerre entre les deux blocs,

le maintien et l'entretien d'une armée
en France ne peut donc se justifier.
Surtout si on connaît le prix de son
existence et dé sa conservation : l'infla¬
tion, les impôts écrasants, le sacrifice
des conditions de vie des salariés.
Pourquoi alors les gouvernements qui

se succèdent, pourquoi les partis, pour¬
quoi les Hommes d'Etat et leurs con¬
seillers-payeurs industriels et financiers
la conservent-ils. Tout simplement par¬
ce qu'une armée n'a pas la guerre pour
seule raison d'être-
L'armée conserve un rôle social im¬

portant. Elle est l'instrument de la
classe dominante, de la bourgeoisie,
pour sanctionner ses privilèges «t con¬
server sa main-mise sur la nation. Elle
est aussi un rouage important de la
machine d'Etat et ses intérêts particu-

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de
Métro :

Permanence tous les Jours de 9 h. à 12
r REGION

Paris-14'. — Le groupe se réunit tous les
vendredis, au Heu habituel. Réhselgnements
et adhésions à Jean Griveau, 6, impasse
Prévost. Parls-13'. Tél. : GOB. 70-72.
Paris-15*. — Le groupe est reconstitué.

Des réunions et des conférences auront lieu
alternativement chaque semaine. Pour tous
renseignements, écrire à Jean Griveau. 6,
lnap. Prévost, Parls-13'. Tél. : GOB. 70-72.
Asnières. — Réunion les premier et

Hoisième mardi de chaque mois, chez Leail, 34, rue de 1 Aima.
Courbevoie. — Réunion du groupe le 1",

6" et 4» lundis du mois, 38, rue de Metz,
à Courbevoie. Réunions ouvertes aux sym¬
pathisants
Paris (G*). — l'Entente Anarchiste : Se¬

crétaire Robert François, 52 bis, rue des
Abbesses, Paris (18'). Un cercle d'étude ou
vert au public sera ouvert en octobre. S'Ins¬
crire dès maintenant en écrivant & l'adresse
d-dessus.

3» REGION
Metz. — Permanence, tous les samedis,

de 18 h. à 20 h., et. les dimanches, de
9 h. 30 A 12 h., à la Petite Taverne, 38, rue
de la Chèvre.

5' REGION
Dijon. — Pour tout ce qui concerne le

groupe anarchiste, s'adresser & Delrue, 7,
Chemin de Fontaine à Pouilly, Dijon.

7' REGION
Clermont-Ferrand. — En raison de la pé¬

riode des congés et de l'absence de nom¬
breux camarades, les prochaines causeries
du groupe auront lieu début septembre seu¬
lement. Cependant, pendant tout le mois
d'août, la permanence continuera à être
assurée, chaque Jeudi, de 21 heures &
22 h. 30, au 9, de la rue de l'Ange.
Trésorerie régionale. — Nos ïamarades

responsables des groupes de la T région
sont invités à faire connaître au trésorieé
régional la quantité de matériel nécessaire
pour la fin de l'année en cours. D'sutre
Part, les adhérents voudront bien faireeffort indispensable pour mettre à tour
leurs cotisations au 30 Juin 1948.

Le trésorier régional.
R. VIVIER.

» REGION

Lyon-Vaise. — Réunion du groupe ven¬
dredi 20 août, à 20 h. 30, au siège ; ven¬
dredi 27 août, à 20 h. 30. chez Luboz.
17, place de Valmy ; Réunion avec Prost et
Lavorel sur « L'absurdité des religions ».
Saint-Etienne. — Groupe Libertaire Sé-

festien-Faure : Réunion, chaque Jeudi, àh. 30, 5, rue d* la Barre. Local habituai.

Valmy, Paris, X'
Gare de l'Est
h. et de 14 h. à 19 h., sauf le çflmanch

9' REGION

Tonnelns. — Réunion du groupe, lè
14 août, à 21 h., Bar de l'Europe. Commu¬
nications Importantes aux mlltants et sym¬
pathisants. Adhésions et renseignements à
Nouleau Paul, La Gautrengue, Tonnelns.
Angouléme. — A la suite d'une sor¬

tie organisée par les camarades espagnols et
qui a réuni bon nombre de militants, sym¬
pathisants et amis de la région, la créa¬
tion d'un groupe départemental des Amis
du Libertaire a été décidé.
Nous pensons que nombreux seront les

camarades isolés qui voudront bien nous
rejoindre en vue de contribuer à une plus
large diffusion des idées libertaires.
Nous les prions de bien vouloir se mettre

en relations avec le camarade Jacques
FAURE, 5, rue du Buisson-Moreau, & Co¬
gnac.

12* REGION

Pont de Vivaux, Marseille. — Réunion
du groupe, tous les Jeudis, Bar du Centre,
& 20 h. 30 précises.
Marseille, Fédération locale. — Réunion

des militants, tous les vendredis, 8 20 heu¬
res 30, local habituel. Présence Indispensa¬
ble.

Draguignan, — Lecteurs et sympathi¬
sants. faites-nous connaître & A. Mablre,
18, rue Vlellle-Boucheril, en vue de la for¬
mation d'un groupe dans cette ville.

13' REGION

Afrique du Nord. — Pour tout rensei¬
gnement et coordination de la 13* Région:
adresse suivante : Bernabé Serge, rue des
Sports. H.B.M., Bt. H.. 5' étage (Jardin
d'essai). Alger.
Alger. — Groupe de Bab-el-Oued. —

Permanence Brasserie « La Cigogne »
(arrêt Nelson), tous les mercredis, de 18 h.
à 19 h. Bibliothèque et Librairie. Le der¬
nier dimanche de chaque mois, réunion gé¬
nérale du groupe.
Plateau Solier. — En formation.
Bel-Court. — En formation.
TLEMCEN. — Pour la constitution d'un

groupe, écrire ou voir le camarade Brahimi
Kouider, rue Belle-Vue, 8 Tlemoen.

PETITE CORRESPONDANCE
Le compagnon Laureyns de Boulogne se¬

rait heureux d'avoir des nouvelles de deux
camarades expulsés en même temps que lui
d'Angleterre en 1907. Ce sont les cama¬
rades Maurice Bousquet et Noël Charlema-
gne.
Ecrire au Journal qui transmettra.

liera priment fréquemment aur lea inté¬
rêts nationaux ou impérialistes de la
France bourgeoise.
L'armée réprime. Elle réprime de

plus en plus mal du point de vue mi¬
litaire, de plus en plus férocement du
point de vue humain. Elle est incapa¬
ble de déloger les nationalistes vietna¬
miens de leurs positions, mais elle brû¬
le les villages. Elle ne peut rien pour
trouver un terrain d'entente avec les
populations nord-africaines, mais elle
tire sur les gréviste et sur les manifes¬
tants. Et il lui a fallu de longs mois
pour venir à bout de Malgaches armés
de sagaies.
L'armée sert à briser les grèves, dès

que l'appareil d'Etat est ébranlé par
faction ouvrière, dès que la question
de l'autorité gouvernementale se pose.
L'armée est un foyer réactionnaire où

se cultivent ce que le blablabla officiel
appelle les traditions, c'est-à-dire l'es¬
prit de discipline sans pensée, et l'in¬
discipline coûteuse des généraux les
plus étoilés.
Tout cela a déjà été dit, répété, im¬

primé. Tout cela se sait et se pense.
Mais aujourd'hui les défilés du 14 Juil¬
let, les retraites aux flambeaux, les
noubas marocaines, les drapeaux qui
s'inclinent et les officiers qui saluent
coûtent décidément trop cher. Il n'est
plus question de pain et de cirque. Il
s'agit de savoir si le pain n'est pas plus
important que le cirque.
Les postiers, les instituteurs, les che¬

minots, demandent plus de bifteck et
moins de Delattre de Tassigny. Ils
comprennent que leurs salaires ne peu¬
vent être augmentés que si le budget
de la guerre est réduit, et que leurs
traitements deviendront acceptables
que lorsque l'armée sera supprimée.
Vous cherchez un exemple d'action

revendicative qui ne soit pas stricte¬
ment limitée et qui s'accompagne de
perspectives révolutionnaires ? Le voi¬
là.

11 y a près de 400 milliards qui se
dépensent en tanks vieillis, en avions
périmés et en corvées de quartier. Cal¬
culez ce que ça représente en farine,
en viande, en tracteurs agricoles et en
écoles. Et votre opinion sera faite.
Mais n'oubliez pas que si l'armée dé¬

fend toujours le régime capitaliste ou
les aventures dictatoriales, la bourgeoi¬
sie tout entière, et les gouvernements
de toutes teintes qui la représentent,
défendront LEUR armée.
La classe ouvrière doit le savoir et

en tirer leçon pour ses hittes quoti¬
diennes. g. PARANE.

NKVD. Cet incident des briques est un
événement courant. J'ai vu des convois
de réparations contenant de beaux insttu-
ments de précision démontés en Allema¬
gne et soigneusement emballés, être trai¬
tés de la même façon. J'ai vu des pro¬
jets de construction complètement boule¬
versés en raison du refus d'abattre les ar¬
bres géants du voisinage tant que l'ordre
signé de Moscou ne serait pas parvenu.
Quand l'ordre vint, les maisons étaient
déjà bâties, et quand les arbres furent
abattue, elles furent en grande partie dé.
molies.
En Russie, sous l'étatisme bu¬

reaucratique et corrompu, un bon tra¬
vailleur est une anomalie. Tôt ou tard il
est versé dans la catégorie des « sabo¬
teurs ». Pour le reste, je crains de ne
pouvoir donner beaucoup d'informations,
car je ne suis ni technicien ni ouvrier
qualifié. Mais il m'a semblé qu'aucune
machine soviétique dans une usine sovié
tique ne soit jamais en parfait état de
marche. 11 y a toujours quelque chose qui
cloche.
Aucune usine ne semblait fonction¬

ner de façon intelligente. Les matières
premières étaient trc>P éloignées, ou les
produits sortaient du mauvais côté. Les
outils et les instruments étaient grossiers
ou incorrects. La crainte et l'incertitude
planaient sur tous les groupes, petit» ou
grands, d'ouvriers russes travaillant en¬
semble, et cela entraînait des pertes im¬
portantes ; j'ai vu des hommes en rangs
attendre que la garde du NKVD revien¬
ne pour les prendre en charge afin de Us
conduire aux latrines trois par trois.
Question. — Quelle était la morale gé¬

nérale et l'attitude idéologique des Rus¬
ses eux-mêmes ? Sont-ils déjà des auto¬
mates craintifs ou existe-t-il un courant
souterrain d'indiscipline et de protesta¬
tion?
Réponse. — Le Russe moyen, autant

que J ai pu _ _

antisoviétique. Pour la plupart d'entre
nous, c'était difficile à croire en raison
de la férocité patriotique avec laquelle
la plupart des soldats russes combatti¬
rent. Après deux ans passes en U.R.S.S.
on apprend à faire la distinction entre
l'amour du Russe poiy son pays et sa
haine du régime. Aucun de nous ne pou¬
vait éviter de penser : « quelle opportu¬
nité politique Hitler, Himler et Rosen-
berg perdirent à l'Est ». Combien ils eus¬
sent facilement pu séparer les masses de
la dictature stalinienne. Mais la cruauté
nationaliste inhérente au fascisme rendait
cela impossible. Les atrocités fanatiaues
contre le peuple russe le forcèrent à iden¬
tifier leur propre cause avec celle du
Kremlin. Ce fut pour cette raison, je le
compris au travers des conversations en¬
tre Russes, qu'il n'y eut qu'un général
Vlassov et qu'une armée traître, et cela
tout au début de la guerre. Aujourd'hui,
la paix revenue, la distinction se fait fa¬
cilement. Le travaileur sait ce qu'il peut
attendre de ses maîtres politiques. Le
soldat, surtout s'il a vu Varsovie, ou Ber¬
lin, ou Budapest, ou Vienne, ou n im¬
porte quel paysage urbain, est devenu in¬
crédule. Des centaines de milliers de
Russes s'enfonceraient de nuit dans
les forêts s'ils pouvaient trouver asile
quelque part dans l'Ouest à l'abri
des patrouilles du NKVD. Je ne puis
dire si ces oppositions prennent un carac¬
tère politique quelconque. 11 faudrait
avoir appartenu aux syndicats ou au Par¬
ti pour etre à même d'en juger. Mais je,
puis affirmer ceci : Le plus gros dés
rancoeurs dans les masses russes se trans¬
forme en antisémitisme. En Russie, l'an¬
tisémitisme est devenu presque fanatique.
Partout où je fus en contact avec des
Russes je m'en rendis compte. Chaque
Juif d'un bureau officiel soviétique subit
le choc de l'opposition des masses. Par
comparaison, 1 antisémitisme que Hitler
entretint parmi le peuple allemand sousle Troisième Reich, est un mal isolé
sans conséquence. Je puis être victime
d'une hallucination, mais il m'a semblé
que chacun en Union Soviétique, à l'ex¬
ception des Juifs est antisémite. J'ai en¬
tendu cette réflexion une douzaine de
fois : < Ce ne fut pas une bonne chose
que Hitler ait porté la guerre dans notre
pays. Mais s'il nous avait au moins dé¬barrassés des Juifs, spécialement ici en
Russie, cela n aurait pas été aussi mau¬
vais... » Cela n'était évidemment dit
qu'entre quatre yeux, en privé. Officiel¬
lement, les sentiments antisémite» sont
criminels, et personne n'est assez proté¬
gé de la corruption pour ne pas accuser
son frère d'antisémitisme en échange
d'un petit avantage. Cela est la terrible
tendance du totalitarisme. Il marque mê¬
me ses opposants, il imprègne la moin¬dre protestation humaine. Dans chaque
domaine de la vie russe subsistent seu¬

lement deux possibilités : cortuption ou
chapardage. Pour pouvoir vivre et pou¬
voir continuer à vivre, vous devez vous
adapter è la machine, ou devenir un
bandit, un voleur avéré. C'est pour cette
raison que les nouvelles lois de l'Union
Soviétique sont aussi terriblement dures
pour les menu» larcins. Ce sont les mesu¬
res désespérées pour rétablir une sorte de
discipline morale dan» la société soviéti¬
que.

r (A suivre.)

comprendre et entendre, est

La semaine prochain» :

La police secrète en U.R.S.S.
CONGRES REGIONAL

Les délégués des groupes au Congrès
de la l'« Région de la F.A., les 5 et
6 septembre, 13, rue du Molinel, Lille,
sont priés de se mettre en rapport avec
Laureyns Georges, 80, rue Francisco-
Ferrer, 8 Lille, chargé de l'hébergement
des délégués.

LES RÉFLEXES DU PASSANT

4
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Filles nues

et Pin-up girls
Dans la campagne frémissante mar¬

chaient des filles à demi-nues.
C'est un hommage à la fécondité.
Sur le plateau du music-hall, la pln-

up-girl exhibe ses viandes apprêtées.
C'est un hommage à la pornographie.

Dans la clairière, des filles nues
jouent et chantent.
C'est un hommage à la liberté.
Dans le studio d'un photographe, la

pln-up girl embrasse un soldat dé¬
coré.
C'est un hommage à l'asservisse¬

ment.
Dans l'herbe fraîche est allongée la

fille nue.

C'est un hommage à la pudeur.
Sur l'affiche s'étale une paire du

cuisses.
C'est un contrat de location.
Dans la prairie fléurie, la fille nue

fait un bouquet.
C'est un hommage au rêve.
Sur un flacon de parfum on volt

l'Image des fleurs et d'une pin-up girl.
C'est un hommage à l'artifice et aux

mercantis.
Cachée par un buisson, la fille nue

te donne au gars bronzé.
C'est l'amour.
Dans les journaux on raconte l'idylle

d'une pin-up girl.
C'est de l'accouplement public.
Nue comme le ciel, la fille droite

et belle crie sa joie au soleil.
C'est un hommage à la vérité.
Nue comme la publicité, la pin-up

girl sert de panneau-réclame.
C'est une bonne affaire pour les bor¬

dels.
La fille nue a mis son short et ses

lourds brodequins. Elle a pris son sao
pesant et marche côte à cote avec son
compagnon.
C'est un hommage au couple hu¬

main.
La pin-up girl a épousé un vieux

monsieur.
C'est un hommage à la morale.

CASSEROLES
(Suite de la lr« page)

Sur 2.040 avions construits depuis la
libération 1.000 seulement ont pu être
utilisés et 30 milliards ont été engloutis
dans ce gouffre qui ne sert en fin de
compte qu'à assurer la pérennité d'un
panache Irrémédiablement pisseux.

Mais ce budget n'est encore qu'une
fraction des dépenses militaires : 400
milliards en pure perte !

Ajoutons tous les autres parasites, po
lice, magistrature, les préfectures, les as¬
semblées, le parlement, les monstrueux
ministères en un mot cet appareil d'Etat
qui écrase, pressure, asservit le peuple
tout entier à son seul profit, mettons en
regard ce qu'il apporte et faisons le bi¬
lan !

Les commentaires sont superflus.
Dans une telle économie, placée de

surcroît en dépendance stricte d'autres
économies étrangères et à peu près aussi
Incohérentes, aucune amélioration du ni¬
veau de vie des travailleurs n'est possi¬
ble.

La baisse des prix est la plus grande
fumisterie que l'on ait jamais inventée.

Personne d'ailleurs n'y croit plus I
Le bon sens populaire a repris le dessus

et toutes les déclarations à ce sujet le
laissent maintenant rigoureusement in¬
crédule.

Le danger qui menace est la dictature.
Nous ne cesserons de le répéter.

Lorsque l'Inflation se déchaînera —

car il n y a-pbis d'autre Jssue — lorsque
les prix s'affoleront et que le peuple
poussé par une misère Insupportable se
révoltera, alors apparaîtra le « sau¬
veur ».

11 sera peut-être trop tard. C'est
maintenant qu'il faut agir, non en se
tournant vers l'ennemi public n° 1, le
gouvernement, comme le conseille Bour-
det, mais en jetant bas le pourrissoir ca¬
pitaliste.

E. A.

Misère et

Surpopulation
Le rapport de l'organisation de l'ali¬

mentation, intitulé < Programmes eu¬
ropéens pour la reconstruction et le dé¬
veloppement agricole », nous apprend
qu'au cours des trois prochaines an¬
nées, l'Europe achètera moins de pro¬
duits alimentaires, d'outillage agricole
et d'engrais aux Etats-Unis et* au Ca¬
nada que pendant ces dernières an¬
nées. Vers 1950, les récoltes et le chep¬
tel, sauf en ce qui concerne les che¬
vaux, seront redevenus sensiblement
les mêmes qu'avant guerre, mais l'Eu¬
rope ne produira pas autant de viande
et l'ensemble de la population ne sera
pas aussi bien nourri qu'à cetta épo¬
que- »
Et le rapport de souligner que la cri¬

se n'est pas près d'être résolue surtout
que la population à l'ouest de la fron¬
tière soviétique a augmenté de 13 mil¬
lions d'habitants depuis 1939.
Nous conclurons donc que nos gou¬

vernements d'assassins et d'affameurs,
savent pertinemment qu'encourager les
naissances, interdire la divulgation des
procédés anticonceptionnels, c'est ac¬
cepter la surpopulation, le chômage et
la guerre.

DE l'AJISME A L'ANARCHIE
Tous les jeunes ne sont pas "zazous 99

COMBIEN de fols n'avons-nous pas entendu les « vieux »se désespérer en parlant de la jeunesse.
Et pourtant, tous nos jeunes de nos villes et de nos campa¬

gnes ne sont pas « pourris » ainsi que tend à le laisser sup¬
poser la s grande presse » avec ses articles ou ses enquêtes-
fleuves plus ou moins dithyrambiques sur la faune des
Champs-Elysées et autres lieux mal famés.

Non, tous les jeunes ne sont pas atteints par le « mal du
siècle » et en tout cas, certainement pas ceux qui, le samedi
soir, vers les Auberges de Jeunesse, partent joyeusement,
le sac au dos, se détendre sainement du travail accablant de
la semaine.

Us rient, chantent, sèment la joie sur leur passage et lais¬
sent au coeur du badaud désoeuvré qui les regarde, le désir
sourd, avoué ou non, de les rejoindre.

Certains pensent qu'ils sont inconscients...
Non, une jeunesse qui connaît les rigueurs de la vie ne

peut être inconsciente et ce';e jeunesse-là, plus que toute au¬
tre, souffre des conditions actuelles. Ceux qui ont réalisé la
société idéale dans leurs loisirs souffrent à 1 atelier, à l'école,
au bureau, du dérèglement de la société décadente dans la¬
quelle nous vivons, et les plus évolués ont déjà choisi leur
lutte.

Au contact de ces camarades, d'autres, moins formés,
prennent chaque jour conscience de la tâche qui incombe à
l'individu qui se veut libre, lit comprennent aussi que l'hom¬

me n'est pas une machine, qu'il a besoin de repos, de dé¬
tente et que les loisirs qui repareront son organisme doivent
également lui permettre d'épanouir sa personnalité, l'aider à
se réaliser intégralement, à devenir un être complet.

Que ceux qui ne nous croient pas ou qui veulent s'infor¬
mer eux-mêmes n'hésitent pas, qu ils se rendent à l'auberge
où gars et filles les attendent et les accueilleront fraternel¬
lement comme s'ils avaient toujours été des leurs.

Les gars et filles du M.L.A.J. al-je dit... oui car Vajisme
est mixte.

Ah ! voilà le grand mot lâché... Les garçons peuvent à la
rigueur entrer dans un mouvement mixte sans trop de diffi¬
cultés et sans trop de désavantage moral en regard de la so¬
ciété ; mais les filles ? La « Famille » leur sera un obstacle
et je connais hélas des parents qui se prétendent de gauche,
ou même anarchistes, et qui font des difficultés lorsqu'on leur
parle d'emmener leur fille en week-end dans une A.J.

Et cependant il n'y a dans cette peur et ce rejet de la
mixité que phobie due aux préjugés bourgeois

Souhaitons que les prochains numéros du « Libertaire »
apportent aux militants ajistes des armes efficaces qui leur
permettent de convaincre leur détracteurs et bientôt alors
nous verrons toujours plus de jeunes sur les routes, allant
vers les auberges et une vie saine... et, le lundi après cette
détente, nous reprendrons coude à coude la lutte en direc¬
tion de la société fraternelle de demain : la société anarchiste.

L'ESCROQUERIE
MEDICALE

(Suite de la l1» page)

ainsi des comprimés de carbonate de ma¬
gnésie, lesquels, disaient les prospectus,
« se transforme en chlorure de magné¬
sium dans l'estomac »... On a même
vendu dans les officines du sel de cuisine
« biologiquement complet » (???). Nous
en avons fait l'analyse ; il s'agissait tout
simplement du sel ordinaire des marais
non raffiné et contenant de ce fait se»
sels normaux de magnésium. Un autre
échantillon analysé nous « révéla le se¬
cret » : il s'agissait du simple mélange
de carbonate de magnésie avec du sel
ordinaire... Ces spécialités étaient ven¬
dues à des prix astronomiques.

Voilà comment on exploite la con¬
fiance des masses, avec l'assentiment
bienveillant et paterne du gardien de la
constitution.,. Nous disons « confiance »

et non pas « crédulité », comme on a la
fâcheuse habitude de l'écrire; en effet, il
n'est pas possible à tous d'avoir fait des
études spéciales de pharmacologie et de
savoir que tel ou tel produit possède ou
ne possède pas certaines qualités; c'est
donc la confiance accordée à ceux qui
sont supposés « savoir », qui est exploi¬
tée par une catégorie de bandits, y com¬
pris les plus grosses firmes, même celles
subventionnées par l'Etat omnipotent et
Infaillible.

P. HUCHADIER.

L'unilorme
fait t tauauui :
Lorsque les anarchistes parlent da

fraternité franco-allemande, des hom¬
mes de « bonne foi » leur démontrent
que les Allemands ne constituent j?a»
un peuple comme les autres.
Pour appuyer leur thèse ils citent

l'obéissance aveugle et les atrocités des
Allemands.

Qu'il nous soit permis de répliquer
qu'en fait d'obéissance aux lois de mi¬
litarisation, les Allemands ne sont pas
les seuls à remporter la palme. Quant
aux atrocités, si des soldats et policier»
allemands en ont commis, la Gestapo,
la police et l'armée françaises ne s'en
sont pas privés,
En fait d'exécutions sommaires, ci¬

tons l'exécution de dizaines de prison¬
niers allemands dans un caserne de
Belfort, après l'occupation de ia ville
par l'armée française. Parmi ces assas¬
sinés, presque tous des jeunes, se trou¬
vait un garçon de 17 ans qui suppliait
que l'on ne le tue point.
Les cadavres furent enterrés dans la

cour de la caserne, à un emplacement
où probablement de jeunes Fran.ai»
font maintenant de l'exercice. Des an¬

ciens des commandos de France peu¬
vent témoigner de ce fait.
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CULTUR r REVOLUTION
"G* PROBLÈMES ESSENTIELS """Ihc (2)

LA DISTRIBUTION
LE grave danger qui menace Cl) I«peuple en période révolution¬

naire, c'ait de vouloir faire im¬
médiatement du neuf. La chose

étant impossible, ses essais tournent
court et le vieux système accommodé
d'une nouvelle sauce politique, malgré
tous ses défauts, apparaît alors comme
■cul valable.
La méthode révolutionnaire doit

•"Inspirer au contraire d'un certain es¬
prit de continuité ; reprendre d'abord,
mais à SON COMPTE, ce qui existe,
le mettre au service et à la portée de
tous. S'efforcer ensuite de le perfection¬
ner de l'épurer* Etre conservateur dans
Une certaine mesure, pour les choses,
■t révolutionnaire pour les idées-
Un établissement comme Félix Potin

par exemple sera géré par les em¬
ployés qui y travaillent. Ils continue¬
ront à servir les mêmes consomma¬
teurs, s'approvisionneront aux mêmes
•ources, utiliseront les mêmes condi¬
tionnements, les mêmes entrepôts. La
chose sera identique. L'esprit qui l'ani¬
me aura changé du tout au tout
Prenons un autre exemple :
Des grossistes marseillais se fournis¬

sent en concentré de tomates à Clairac
(L.-et-G.). D'autres à Carpentras. Ces
procédés sont certainement irration¬
nels. Us ne répondent à l'heure
actuelle qu'à certains intérêts qui n'ont
rien de commun avec l'intérêt géné-
raL

S! on bouscula tout dès le premier
jour, si les camarades producteurs de
Carpentras décident d'envoyer leur
production dans le rayon le plus pro¬
che : Bouches-du-Rhône, Var, ils se¬
ront logiques. Mais alors ceux de Clai¬
rac se verront forcés d'expédier leur
marchandise ailleurs, d'où tâtonne¬
ments, perte de temps, recherchent dé¬
sarroi-
N'oublions pas que le réseau de dis¬

tribution tel qu'il est actuellement, as¬
sure la distribution de milliers d'arti¬
cles divers sur tout le territoire-
L'incohérence réside surtout dans

l'esprit mercantile qui l'anime et ■ le
vicie.
Mais il est quand même le fruit de

l'auto-organisation que fausse souvent
l'intérêt privé.
Il s'agira de le redresser, de lui ap¬

pliquer simplement les règles de la lo¬
gique.
Ce travail ne peut se faire du jour

au lendemain, et, si l'exemple que
nous donnons plus haut se généralisait
sans ententes préalables entre organis¬
mes de distribution et produçteurs, le
désordre s'imposerait très vite.
Si l'on pouvait fixer par des traits

les chemins divers que parcourent les
marchandises avant d'arriver aux con¬

sommateurs, on réaliserait une extra¬
ordinaire et incohérente toile d'arai¬
gnée d'une densité extrême. On verrait
des lignes partir du sud pour y reve-

PLIE© OVIBIES

LA COrPABILITÉSALLEMANDE
(Les Editions de Minuit)

Moins connue en France que celle
de Heidegger, l'œuvre philosophique
de Karl Jaspers s'en distingue par
la constance d'un souci moral étranger
»u penseur de Fribourg, mais s'en rap¬
proche par une commune volonté, de
Donne foi, par une même lucidité dans
la méthode.

*
C'est pourquoi La Culpabilité alle¬

mande débute par une demande et nne
"promesse de confiance. Dans ce livre,
fragment d'un cours prononcé à l'uni¬
versité de Heidelherg, Jaspers s'est
proposé d'analyser la notion de culpa¬
bilité collective, et, en particulier, de
déterminer la part de responsabilité qui
Incombe à chaque Allemand. 4 _

La partie théorique de l'ouvrage con¬
tient une distinction fondamentale en¬
tre les quatre aspects de la culpabilité :
criminelle, politique, morale, métaphysi¬
que. Donnant un sens aux autres culpa¬
bilités, les culpabilités morale et mé¬
taphysique sont purement subjectives,
car elles se réfèrent à des choix mora. :
différents selon les individus et que
■euls peuvent récuser d'autres choix in¬
dividuels. — Au contraire, dit l'auteur,
on est coupable criminellement et politi¬
quement en fait, c'est-à-dire non plus
devant sa propre conscience, mais de¬
vant le pouvoir, — mais devant le juge
on devant le vainqueur.
Cependant, tandis que ce sont les in¬

dividus qui supportent la culpabilité
des crimes qu'ils ont commis, c'est
toute la collectivité qui est coupame
d'une politique criminelle.
En suivant ce raisonnement, Jaspers

Doue montre que seuls les criminels qui
les ont commis personnellement, et les
nazis qui les ont protégés, ont a répon¬
dre des crimes de guerre. Mais, Jaspers
Insiste là-dessus avec force, tous les

■ Allemands sont coupables collective¬
ment d'une politique qu'ils ont encou¬
ragée ou qu'ils n'ont pas combattue, et
dont le résultat a été une série de cri¬
bles commis et expiés par quelques-uns.
Il faut relever dans la thèse de Jas¬

pers, une très grave erreur. Affirmer,
comme il l'a fait, que la culpabilité
politique et la culpabilité morale r.e
•ont que deux faces d'une culpabilité
plus profonde, c'est établir un lien né¬
cessaire entre le pouvoir et la morale,
entre la force et le droit. C'est aussi

justifier les représailles qu'au procès de
Nuremberg les vainqueurs n 'ont pas
manqué d exercer sur les vaincus.

Nous savons trop quelle farce san¬
glante a été le procès de Nuremberg,
nous avons trop aussi le sens de la ré¬
volte libératrice pour adhérer à ces
conclusions.

*
Louons cependant ici un effort de

sincérité, nous l'espérons, symptomati-
que d'une prochaine disparition de
l'esprit patriotique, et qui, dans la me¬
sure où il se révélera partagé par les
autres Allemands, ne peut que plaider
en faveur d'un peuple aveuglément mé¬
prisé on haï.

Henri JULIEN.

.Y, ««

-Les Coupables "
par Jean ALBERNY

(Presses Universelles)
Pour Jean Alberny, antimilitariste et

pacifiste, les coupables sont ceux-là
mêmes qui ont planté leB décors dans
lesquels évoluent les personnages de son
récit : ce sont les hommes d'Etat, les
diplomates responsables de la trop fa¬
meuse < der-des-der ». Ce sont aussi ces
galonnés stupides, incompréhensifs ou
pervers qu'il fustige comme ils le mé¬
ritent.
Mais, hélas 1 il est d'autres coupa¬

bles. Il y en a qui ne comprendront
jamais, qui, par goût des décorations,
par orgueil, par esprit de lucre, re¬
nieront leurs souffrances, leurs angois¬
ses et se feront les propagandistes de
la mauvaise foi. Il y a les veules. Il
y a les inconscients.
En réalité, le livre de Jean Alberny

est — bien plus qu'un roman —-. un
dialogue philosophique entre les deux
personnages principaux : l'homme de
lettres Claude Mesnil, engagé volontaire
par scrupule d'historien, et Dangis, le
jeune poilu.

Sans grandiloquence, l'auteur nous
expose ses idées, clairement, avec un
grand souci d'objectivité. Nous sommes
foin des rodomontades des rhetoriciens
professionnels et de leurs discours so¬
phistiqués.

« Les coupables >, c'est l'ouvrage,
pavé d'excellentes intentions, d'un
< homme de bonne volonté ».

LE JAB1BU.
En vente au Libertaire : 180. Franco

202.

nir après avoir fait une foule de zig¬
zags vers l'est, l'ouest, le nord; d'au¬
tres se croiser, s'entrecroiser, former
des serpentins, aller, venir, le tout dans
un désordre plus apparent que réel.
Porter la hache dans ce système dé¬

licat, complexe, serait une faute grave-
On devra au contraire s'y insinuer, sui¬
vre pas à pas ses développements, con¬
naître les tenants et aboutissants de
chaque fil et peu à peu y mettre de
l'ordre. Et ne jamais perdre de vue
que ce système, pour périmé qu'il soit,
est le système d'irrigation sanguine du
pays. Sa paralysie entraînerait la mort
de la Révolution.
La distribution se complique encore

de la nécessité du conditionnement.
Peu ou pas de marchandises se trans¬
portent de nos jours en vrac et toute
une industrie s'est créée pour répon¬
dre à ce besoin.
Angoulême fabrique des cartonnages;

ailleurs, c'est le boitage, la sacherie, les
cageots, caisses, tonneaux, papiers di¬
vers, cellophane, tubes, bocaux, bou¬
teilles; puis les installations frigorifiques
pour la viande, le beurre, les oeufs, les
wagons et camions thermiques, les ca¬
ves à bananes, etc., etc...
Toutes ces industries et ces entrepri¬

ses de transports ont une clientèle et
des secteurs d'activités à peu près dé¬
terminés.
Lorsque les petits et moyens épiciers

et fruitiers, ainsi que les bouchers et
charcutiers, vont s'approvisionner dans
les halles des grands centres, ils font
appel à des entrepreneurs de trans¬
ports spécialisés.
Là encore — pour les grandes villes

•'entend — toute une organisation exis¬
te, qu'il convient de respecter, d'uti¬
liser au mieux.
Des grossistes et mandataires aux

milliers de détaillants disséminés dans
les 20 armndissements de Paris, par¬
tent journellement plusieurs centaines
de camions qui livrent les marchan¬
dises. A leur tour, ces camions ont
leurs garages propres, leurs pompes à
essence, leurs chauffeurs et mécani¬
ciens-
Tout cela fonctionne sous nos yeux,

sans immixion réelle étatique. Peut-on
trouver plus bel exemple d'organisa¬
tion spontanée ?
Supprimons ce qui vicie l'ensemble

— le profit — et nous aurons posé la
première pierre de l'édifice libertaire-
Dans toutes les entreprises, de l'épi¬

cier au pêcheur ou cultivateur, en pas¬
sant par celles de conditionnement,
transports, usines, il y a des hommes
et des femmes qui travaillent, qui sont
qualifiés.
Que feront ces travailleurs pendant

les affres de la Révolution ? Que fe¬
ront-ils après ?
Le premier geste du garçon épicier,

avec l'épicier lui-même s'il se rallie au
mouvement populaire, sera de contac¬
ter immédiatement les grossistes.
Du grossiste s'amorcera également la

même action vers les producteurs,
tout en restant en contact étroit avec
les transporteurs et les industries an¬
nexes.

Respecter le réseau, mettre tout en
oeuvre pour que la circulation se réta¬
blisse, pour que la machine tourne à
nouveau, est l'objectif numéro un.
Dans ces moments tragiques où se

joue le sort des hommes, vouloir an¬
ticiper sur les événements c'est presque
trahir. La réussite d'une révolution so¬

ciale dépend des vitrines et des arri¬
vages bien plus que des élans popu¬
laires-
Cette mise en route est parfaitement

possible, elle est même relativement fa¬
cile si chacun reste à sa place, si cha¬
cun fait son travail comme si de rien'
n'était.
C'est ainsi que le peuple fera l'expé¬

rience qu'il peut parfaitement vivre
sans Etat.

(Fin.)
ERIC-ALBERT.

(1) Nous n'examinerons, dans cet ar¬
ticle, que la question alimentaire qui
prime toutes les autres.

Un Conte...

UNPATRIOTE
HIPPOLYTE FEMUR était un hom¬me terne et gris. Il donnait mê¬

me l'Impression d'être un peu
moisi.

Ses épaules tombantes, son faux col
monumental et ses éternelles manches
de lustrine, son binocle à ruban che¬
vauchant un nez pincé, son regard
éteint, son crâne luisant et ses pieds
plats en faisait le type du Français
moyen, patriote et dévot.
II était fabricant de biberons perfec¬

tionnés et membre d'honneur de plu¬
sieurs associations pour la repopulation.
Au demeurant le meilleur homme du

monde, de bon conseil, vertueux et
droit, malgré la scoliose de son omo¬
plate gauche.
Avant tout Fémur était Français I Et

tout ce qui, de près ou de loin, sem¬
blait teinté d'influence étrangère, soule¬
vait son cœur d'un généreux opprobe.
L'obéissance absolue aux lois, décrets,

règlements, ordonnances, étaient pour
lui chose sacrée. Jamais Fémur ne se
serait permis d'uriner contre un arbre I
Jamais non plus il n'aurait acheté les
faveurs d'une péripatéticienne (on n'est
pas de bois) sans s'assurer au préalable
que sa carte fut timbrée, contresignée
par le commissaire aux mœurs.
Soumise aux règlements, la location

de viandes féminines lui apparaissait
alors comme chose naturelle et même
vertueuse en ce sens qu'elle permet de
faire des enfants « naturels » sans en
avoir la responsabilité.
Le destin avait marqué Fémur. Il

était né un 14 juillet au milieu des lies¬
ses générales. Son subconscient avait
gardé l'indélébile empreinte de ce jour
faste entre tous, et, tous les ans cette
date marquait pour lui la communion
fervente de sa venue au monde et de
la prise de la Bastille.
Toute sa vie n'avait été qu'une lon-
1e obéissance absolue â l'autorité éta-
lie.
Et c'est bien pourquoi il ne put jamais

faire fortune, car il était de surcroît
honnête, ce qui dans le commerce ou
l'industrie est un défaut rédhibitoire.
Après avoir donné en 1914 son or et

son œil droit à la patrie, il végéta
jusqu'au jour où il mit au point
un biberon spécial à fermeture éclair.
Hélas 1 le plan Marshall vint détruire

toutes ses espérances en Introduisant
sur le marché un article Identique au
sien mais livrable avec une boîte de
lait en poudre.
Dès lors ses affaires déclinèrent rapi¬

dement.
Fémur devint de plus en plus jaune,

de plus en plus frippé. R se recroque¬
villait, se concentrait, se voûtait sous
l'orage. Sa piété, par contre, augmenta
d'intensité, son patriotisme de virulence
et sa xénophobie d'ampleur.
Il était donné en exemple par le curé

de sa paroisse pour sa haine vertuçuse
et patriotique, pour son fiel sucré, son
obéissance passive. ,

Fémur était arrivé à l'extrême possi¬
bilité des perfections civiques.
Sur ces entrefaites, le 14 juillet arriva

également.
Mais ce jour-là, faste entre tous lui

apporta, hélas, une lettre du percep¬
teur !
Dès qu'il la vit, Fémur compris.
L'heure la plus tragique de son exis-

tence venait ae sonner I
Cependant, des flots de musique

ébranlaient le silence matinal. Tout res¬
pirait la Joie. La joie officielle.
C'était le jour du rire. Fémur éclata

de rire. Mais, pensant au percepteur,
il éclata en sanglots. Puis il se mit à
rire et à pleurer tout à la fois.
Mais 11 fallait rire franchement, parce

que cela était ordonné depuis 1789 et un
vrai Français ne peut transgresser pa¬
reille coutume renforcée et codifiée par
la loi I
D'autre part il fallait payer I Cela

aussi était la loi I Que faire Seigneur 7
Que faire ?
Pas de larmes rieuses, pas de rires

larmoyants... L'un ou l'autre. Ou plu¬
tôt l'un et l'autre 7

gui
bli.

Fémur comprit qu'il ne sortirait ja¬
mais de ce débat cornélien.
Alors il sortit de chez lui et se jeta

au fond d'un puits.
RICE.
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Les religions sont comme des
vers luisants : il leur faut l'obs¬
curité pour qu'elles brillent.

SCHOPENHAUER.

REFLEXIONS surleSECTARISME
CEUX qui appartiennent à ces mi¬lieux flottants et indéterminés qui

constituent à l'heure actuelle ce
qui reste de la gauche, ballotés d'une po¬
sition à l'autre et d'un espoir au suivant,
passant d'une organisation à l'autre par
des scissions chroniques et des regroupe¬
ments éphémères, membres du R.D.R.
de Limon ou de l'A.S.R. de Dechézelle,
anciens trotskystes ou anciens Jeunes So¬
cialistes, ceux-là nous reprochent quel¬
quefois, d'ailleurs sans passion et sans
haine, ce qu'ils nomment notre te secta¬
risme ».

Nous nous justifierons Ici devant eux
sans nous préoccuper pour cette fois de
ceux qui se sont fossilisés sur des posi¬
tions antédiluviennes et qui, pour cette
raison, nous reprochent au contraire de
n'être pas assez sectaires.

Il est exact que nous ne nous sommes
pas engagés sur la voie de ces regroupe¬
ments bruyants mais périssables. Il est
exact que, devant des tentatives comme
le récent « Congrès des Peuples » de
Puteaux qu' « animait » Marceau Pivert,
nous nous sommes contentés de nous dé¬
placer en qualité d'observateurs modestes
et silencieux. II est exact que nous
n'avons pas donné suite à certaines avan¬
ces, souvent faites, d'ailleurs, en toute
loyauté.

Cela est-Il du sectarisme ?
Nous ne le pensons pas, et nous al¬

lons montrer Ici pourquoi.
L'échiquier politique de l'extrême

gauche présente une double particularité:
les organisations de « vieille souche »,
comme les fractions Trotskystes et les
Bordlgulstes, sont absolument momifiées
sur des positions périmées, fossilisées.
Des tendances à un renouveau se présen¬
tent bien en leur sein, mais elles sont
jusqu'ici presque négligeables. Ceci est la
première particularité. La seconde, c'est
que, quelquefois, ces organisations vé¬
tustés éclatent sous la poussée d'élé¬
ments lassés par* l'infantilisme et le sec¬
tarisme et qui se cherchent à tâtons pour
s'unir à travers toute l'extrême gauche.
C'est à de semblables tentatives qu'on
nous a reproché de ne pas participer.

Mais, pour nous, la question majeure
est celle-ci : quel est le terrain sur lequel
s'opère ce rassemblement ?

Jusqu'ici, tous les regroupements se
sont opérés sous le signe de la démo¬
cratie révolutionnaire. Ayant rejeté un
centralisme stérile qui confinait au tota¬
litarisme, les âmes en peine de l'extrê¬
me gauche ont ressenti leur besoin de
liberté comme un besoin de démocratie.
C'est précisément parce que la démocra¬
tie fait abstraction du contenu réel des
individus pour les réduire à un principe
que les éléments les plus divers parmi
les révolutionnaires se sont réunis dans,
la nouvelle « démocratie révolutionnai¬
re ». L'abstraction « démocratie » a per¬
mis de faire échec à la diversité réelle,
qui s'est d'ailleurs manifestée par l'im¬
possibilité de mettre debout un program¬
me, fait dlautre,chose,que.de. nhreses.
creuses, comme c'est le cas pour le R.D.
R. Mais c'est aussi, pour .ceja.qqe de tel¬
les tentatives sont mortes par avance.

Or, — et on ne le répétera jamais as¬
sez — nous ne sommes pas des démo¬

crates. Un cliché trop courant nous re¬
présente sous les couleurs a d'enfants
terribles » de la démocratie, de démo¬
crates poussés à l'absurde. Des gens com¬
me Trotsky se sont acharnés à le répéter
pour pouvoir nous fustiger comme « pe¬
tits bourgeois révoltés ».

C'est complètement faux.
Noûs ne nous sentons pas plus pro¬

ches du démocrate Blum que d'Adolf
Hitler ou de Staline. Entre eux, la seule
différence est de méthode, mais l'attitu¬
de anti-humaine est commune. Qu'on
nous prive de notre substance humaine
par des abstractions démocratiques ou
des extases fascistes, le résultat seul
compte : l'écrasement, conscient ou in¬
conscient, de l'épanouissement humain
dans la liberté réelle.

Nous ne sommes ni fascistes, ni démo¬
crates : nous sommes fédéralistes.

Certes, le mot est aujourd'hui gal¬
vaudé. Le capitalisme européen, plongé
dans la misère, a découvert qu'il fallait
s'unir pour défendre ses intérêts en face
des deux blocs : c'est en ce sens que
Churchill clame son attachement au fédé¬
ralisme et que la social-démocratie lui
emboîte le pas en prenant soin de de¬
meurer à une distance prudente.

Mais notre fédéralisme, à nous, le fé¬
déralisme authentique (et nous le défen¬
dions avant que Churchill vagisse même
ses premières paroles), notre fédéralisme
n'est pas celui des Etats, mais celui des
hommes réels, qui pensent et qui souf¬
frent en tant qu'hommes.

Car, si la démocratie signifie que l'on
ne considère les hommes que sous for¬
me d'abstractions des voix ou des ci¬
toyens, abstractions couronnées par cette
abstraction suprême, anti-humaine :
l'Etat, par contre, le fédéralisme ne con¬
naît que l'homme réel, complet, entier
et sa liberté réelle. Comme le disait
Nietzsche : « Là où finit l'Etat, là com¬
mence seulement l'homme qui n'est pas
superflu ».

Pour nous, l'homme n'est pas super¬
flu, car il est la valeur suprême.

C'est pourquoi l'idée même de démo¬
cratie révolutionnaire est une absurdité,
contradictoire dans les termes. A l'heure
où, par surcroît, la démocratie est deve¬
nue impossible et où elle fait place au
totalitarisme dans le monde entier, 11 est
vain de fouiller dans la tombe du capita¬
lisme pour relever l'arsenal démocratique
comme le font les actuels rassemblements
de l'extrême gauche.

Ce n'est donc pas un « sectarisme »
qui nous tient à l'écart de semblables
tentatives. Bien au contraire : nous at¬
tendons le jour où elles se manifesteront
dans un autre sens, le jour où l'extrême
gauche comprendra que seule le fédéra¬
lisme peut unir organiquement des con¬
ceptions révolutionnaires différentes et
non pas la et démocratie ».

Ce jour-là, nous serons prêts à colla¬
borer de toutes nos forces. Car nous ne

croyons pas à un monopole de notre or¬
ganisation dans la révolution.

Et c'est par là que nous sommes irré~
ductiblement opposés à tout sectarisme,

MICHEL

CLASSIQUES DE L"ANARCHISTE

UJOURD'HUI, que fait le gouver¬
nement ? Il pompe l'argent de
toutes les localités pour le redis¬
tribuer ensuite selon le critère

de ses fonctionnaires, ou, mieux, selon
l'Intensité des pressions auxquelles ceux-
ci sont accessibles.
L'afflux de richesse qui, des commu¬

nes, va à la capitale, retourne ensuite
dans les communes, mais après que
l'Etat en ait absorbé une notable portion

fiour son propre fonctionnement et poures oeuvres nécessaires à la sûreté de sa

prédominance sur les citoyens.
Cela se passe exactement comme

dans l'histoire du nègre à qui un mis¬
sionnaire voulait faire comprendre pour¬
quoi il était juste de payer les impôts. Il
lui expliqua que le gouvernement sem¬
blable à un père, le protégeait des enne¬
mis, le soignait quand il était malade, le
nourrissait quand il avait faim, éduquait
ses enfants et que tout cela il ne pour¬
rait pas le faire s! chacun ne lui payait
pas sa part. Le vieux nègre resta pen¬
sif. Puis, 11 dit ; «t J'ai compris. C'est
comme si mon chien venait me trouver
et me dise : « Maitre, j'ai faim » et
que je lui réponde : Oh, cher et fidèle

compagnon, je vois bien que tu as très
faim. Je vais y remédier ». Alors, je
prends un couteau, je coupe la queue du
dis : « Voici, mon chien, apaise ta faim
chien, je la lui tends gentiment et je lui
avec ce beau morceau de viande. »

De fait, 11 avait assez bien compris.
Seulement, comme c'était un sauvage et
qu'il ne pouvait saisir certaines subtili¬
tés, un côté de la question ne lui était
pas apparu.

Pour faire comme le gouvernement, 11
aurait dû penser d'abord à garder pour
lui une bonne portion de cette pauvre
queue, la faire cuire et la manger, et
puis, son estomac ainsi rempli, tenir à
son chien un discours moins simple, avec
un peu plus de morale. Cela, sermon in¬
clus, est exactement ce que fait le gou-
vemement pour résoudre les problèmes.

La Société sans Etat
Giovan-na Btemeri
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La liberté n'est pas conquise
et elle ne le sera pas tant que les
prisons seront debout.

ESQUIROS.

Lettre d'IranLe problème
onvrier

DISONS à présent quelques mots flwsyndicats ouvriers et paysans.
En ce qui concerne les paysans,

il n'y avait aucune organisation de
lutte, il y a sept ans. La morale

religieuse et la promesse d'une vie meil¬
leure dans l'autre monde au prix de^ la
pauvreté sur terre les empêchaient même
de penser à secouer le joug. A la suite
d'une tenace propagande du parti Toudeh,
les paysans prirent conscience de leurs pos¬
sibilités et de leur misère et commencèrent à
■'organiser dans des syndicats organisés
hâtivmcnt par oe parti. Ce fut immédiate¬
ment un mouvement considérable. Des mil¬
liers de salariés agrlcolea se précipitèrent
dans les organisations nouvelles, dans l'es¬
poir d'obtenir un lopin de tèrre, mot d'or¬
dre qui constitua une force de propagande
alficace pour le parti Toudeh...
Lors des événements d'Azerbaïdjan, quand

le gouvernement se trouva face à une crise
qui attirait l'attention du monde, les pay¬
ions, poussés par la misèro, encouragés par
la situation créée dans le Nord, excités par
la parti, se préparèrent à une révolte ou¬
verte.
Le vent de l'insurrection déferla sur les

villages, alors que dans les villes, les ou¬
vriers se préparaient à prendre les armes.
Mais, de même qu'ils avaient été organisés
et avalent gagné du terrain en un court
laps de temps, les syndicats paysans furent
réduits à néant après l'échec du mouve¬
ment Toudeh. Mal organisé et peu instruits,
sans conscience de classe, déçus et déses¬
pérés, les paysans abondonnèrent le syn¬
dicat, alors que bon nombre d'ouvrier» pour¬
suivaient la lutte clandestinement.
Le» syndicats ouvriers sont plus anciens

et il est utile de rappeler brièvement leur
histoire. L'industrie moderne d'Iran ne date
que de 25 ans environ. Les salariés de l'in¬
dustrie artisanale n'avaient aucune cohé¬
sion et se trouvaient dispersé» i la eam-
pagne at dans les petites villes. Ds ne possé-

(2)

datent pas de syndicats at n'y pensaient
guère.
C'est la dictature de Riza Khan avec sa

politique d'achat et d'importation des pre¬
mières usines d'Europe qui permit que s'éta¬
blisse un lien. Avant cette époque, seuls
les ouvriers des imprimeries possédaient
leur» organisations. Ces syndicats jouèrent
un rôle important dans les rares mouve¬
ments sociaux provoqués au début de la
dictature de Riza Khan, à l'époque de la
Révolution d'Octobre russe. Le centre de
l'agitation fut alors la riche province du
Mazandéran, au bord de la Caspienne et
son chef fut Pichevarl, qui, plus tard,
devait devenir le chef du gouvernement
autonome d'Azerbaïdjan.
La construction de chemins de fer, l'ins¬

tallation d'usines, provoquèrent la naissance
d'une industrie moderne, et avec elle la créa¬
tion d'une classe ouvrière. Le milieu de¬
vint favorable à la propagande, mais la
dietature, la répression brutale, la censure,
l'ignorance de l'existence' de syndicats dans
d'autres pays, retadèrent la formation d'une
conscience de classe. La chute du dictateur
en 1942, l'entrée des Alliés en Iran rendirent
enfin possible la propagande systématique
parmi les travailleurs.
Une fols les libertés rétablies, les partis

se forment nombreux. Les uns vont jouer
ua rôle important, comme le parti Toudeh,
communisant, et le parti Vatan, d'extrême
droite. Le premier, soutenu par les Russes
s'occupe aussitôt d'organiser ouvriers et
paysans. Alors que les autres organisations,
formées pour la plupart par d'anciens mem¬
bres du gouvernement, s'efforcent de con¬
quérir le pouvoir, le Toudeh, plus patient,
lanee une campagne de propagande pour
conquérir et organiser les salariés. Les rares
militants communistes sortis da prison sont
mabiligé*. Daa dizainea d'ouvrages sont édi¬

tés, traduits du russe et du français. Uns
multitude de journaux sont lancés, tant à
Téhéran qu'en province.
C'est ainsi qu'un mouvement syndical sur¬

git, dépendant du parti Toudeh. Les pre¬
mières organisations, dont la plupart des di¬
rigeants appartiennent au parti, forment le
<1 Conseil Unifié des Travailleurs » (C.U.T.).
Ses membres sont fortement influencés par
le parti et on Ta désigné comme une
« école » pour ce dernier. Longtemps il
demeure sans rival et il en profite pour se
faire reconnaître comme membre de la
F.S.M.

Le premier coup que portèrent le parti
Toudeh et ses syndicats, renforcés par quel¬
ques années de propagande et de recrute¬
ment, fut une campagne dirigée oontre le
cabinet qui avait refusé la concession des
pétroles du Sud aux Russes. Sous cette
pression, et sous celle des Russes eux-
mêmes, le gouvernement tomba. C'est alors
que le pays se rendit compte de l'impor¬
tance et de la force de la classe ouvrière.
La réaction ne tarda pss et les syndicats
furent dénoncés comme une succursale et
un instrument du parti Toudeh. La décision
d'abattre le C.U.T. et la classe ouvrière
fut prise, mai» il fallut attendre le gouver¬
nement de Ghavam pour qtie naissent de
nouveaux syndicats.
Les événements d'Azerbaïdjan amenèrent

en effet Ghavam à créer un syndicat ou¬
vrier rattaché à son parti démocrate, lui-
même conçu pour combattre le parti Tou¬
deh. Il avait le vrai moyen de lutter contre
ce parti. Diplomate habile, Ghavam accorda
quelques portefeuilles ministériels à ce parti,
et en même temps minait sa base. Les syn¬
dicats officiellement dépendant du parti dé¬
mocrate prirent le nom de <■ syndicats des
Ouvriers » (S.O.).
Cest depuis cette date (mal 1948), qu'il

existe, face au O.U.T., une autre centrale,
toutes deux rattachées manifestement à ua
parti. Le C.U.T. affirma dans un commu¬
niqué qu'il était complètement Indépen¬
dant du parti Toudeh et entreprit une lutte
acharnée contre le S.O., traité de « fas¬
ciste » et de <1 gouvernemental ». Mais les
syndicats de Ghavam se développèrent ra¬
pidement grâce à la protection et à la
pression du gouvernement. Ses bases se
raffermirent et Ghavam put mener un
efficace combat contre le C.U.T. Solidement
appuyé par les Américains, Ghavam évinça
les ministres Toudeh, décida de régler par
la force la situation en Azerbaïdjan et pro¬
céda a la .répression du C.U.T., sachant
qu'ainsi 11 saperait l'influence du Toudeh.
Les dirigeants du C.U.T. furent arrêtés, on
renvoya des usines les membres de ces syn¬
dicats, on occupa môme les locaux, en se
serrant de syndiqués au S.O., anciens mem¬
bres du C.U.T.
Ces mesures provoquèrent de vives pro¬

testations de la part du parti Toudeh qui,
avec le C.U.T. posa le problème sur le plan
International, demandant à la F.S.M. l'envol
d'une commission d'enquête. La F.S.M. ne
reconnaissant que le C.U.T. fit des démar¬
ches pour arrêter la .répression et délégua
une commission d'enquête à la tête de la¬
quelle se trouvait Louis Saillant, Le S.O.
prétendait en effet que le C.U.T. était dis¬
crédité aux yeux des travailleurs iraniens
en raison de sa liaison avec les séparatistes
d'Azerbaïdjan et que les ouvriers « hon¬
nêtes » et << patriotes » le rejetaient.
Avant l'arrivée d la commission, le C.U.T.

commit une lourde faute de tactiqua qui
donna au gouvernement un prétexte pour
procéder à une répression totale. Ce fut la
grève des ouvriers des raffineries d'Abadan
qui arrêta entièremnt l'activité des régions
pétrolifères. 100.000 ouvriers, tous affiliés
au O.U.T. participent au mouvement pour

protester contre les actes gouvernementaux.
Ghavam, appuyé à la fols par les Anglais
et les Américains y mit fin par une répres¬
sion complète. Quand la commission d'en¬
quête arriva à Téhéran, le C.U.T. ne pou¬
vait plus bouger, ses chefs en prison, accu¬
sés d'actes de révolte, ses membres dis¬
persés. Par contre, les syndicats S.O. vin¬
rent témoigner en demandant l'élimination
des dirigeants du C.U.T. Les travaux de la
commission ne purent donc aboutir, mais
la F.S.M. continua à considérer le C.U.T.
comme seul membre, et les démarches de
Ghavam pour faire reconnaître le S.O.
n'obtinrent auoun succès.
Ces événements coïncidèrent avec la capi¬

tulation des dirigeants du gouvernement
autonome d'Azerbaïdjan, et conduisirent à
l'écrasement du parti Toudeh et de ses syn¬
dicats déconsidérés dans l'opinion popu¬
laire.
Depuis lors, le C.U.T. a repris de l'acti¬

vité, mais aveo une grande prudence et en
feignant une entière indépendance vis-à-vis
du Toudeh.
Cest ainsi que deux centrales se dispu¬

tent aujourd'hui les masses ouvrières
d'Iran : le C.U.T., fortement « Inspiré »
par le parti Toudeh, et le S.O., groupant
tous les éléments- de droite, financé non
seulement par les Anglo-Saxons dont il
défend les Intérêts, mais enoora par les
industriels et propriétaires terriens, qui
trouvent en lui un rempart contre l'In-
fluence communiste, lié au parti démocrate
de Ghavam, premier ministre, l'homme
politique le plus influent, pro-amérlcain.
Et les deux centrales célèbrent ohacune de
leur côté, les grandes fêtes ouvrières...
Quant à un mouvement ouvrier indépen¬

dant. 11 est Inexistant, et ne peut exister,
tant que la classe ouvrière, faible et dis¬
persée, M sera pas mûrie par les expé¬
riences qui hd manquent encore. La via

syndicale, née II y a quelques années, ne se
distinguait pas de la vie des partis eux-
mêmes, et constituait l'école primaire des
partis dont elle dépend.
Dans l'ordre d'importance, les régions

d'Abadan, Mazandéran. Ispahan, Téhéran
et Azerbaïdjan sont celles où la propor¬
tion de syndiqués est la plus forte. Tout la
Sud, profondément influencé par la position
maitresse de l'Angleterre, connait une acti¬
vité clandestine du parti Toudeh et de sa
filiale syndicale : feuilles illégales et réu¬
nions secrètes, alors que le parti démo¬
crate et sa succursale syndicale déploient
librement leur propagande et se trouvent
soutenus. Une situation semblable existe à
Ispahan.
En résumé, deux centrales syndicales, dé¬

pendant chacune d'un parti, eux-mêmes
exprimant les intérêts impérialistes des deux
blocs qui, partout dans le monde, se trou¬
vent en conflit. (Fin.)
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CONFUSIONISME
r*CMDICAL

IMAGE typique de notre mondeabsurde, le syndicalisme — et par¬
ticulièrement depuis les grandes

crèves fédérales de novembre-décem¬
bre 1947 — n'est plus que confusio-
nisme. Les responsables d'un tel état
de choses sont multiples et connus. Ce
sont d'abord les syndiqués eux-mêmes
qui, en i animaux politiques s t cons¬
cients et organisés », ne se sont pas
rendu compte qu'introduire la politi¬
que dans le syndicalisme, ne faire que
de la politique en son sein, équivalait
à pousser au suicide toute l'organisa¬
tion pour qui s'étaient sacrifiés les
Pelloutier, les Pouget, les Griffuelhes,
les Yvetot, et tous ces morts de 1er mai
qui ne chantaient pas, mais se bat¬
taient. Ce sont ensuite tous les partis
politiques dont le travail de sape au
■ein de la C.G.T., réunifiée pendant
l'occupation nazie, a abouti à un
Éparpillement des forces ouvrières face
à un patronat uni, parce qu'ayant eu
peur, à la double scission de 1946 (créa¬
tion de la C.N.T.) et de 1948 (créa¬
tion de la C.G-T.-F.O.) et au renfor¬
cement d'une C.F.T.C. aux concep¬
tions syndicales bien particulières. Ce
travail de sape a également fait, ne
l'oublions pas, le bonheur de la C.G.A-
et de la C.G.C. dont les embryons
d'organisation nés dans la Résistance
b'auralent pas pu résister à l'attraction
d'une grande centrale ouvrière apoli¬
tique.
Aujourd'hui, chaque parti politique,

chaque groupuscule politique possède
ou influence une a centrale » syndi¬
cale ou la minorité d'une i centrale »
syndicale. L'énumération serait fasti¬
dieuse et nous ne voulons pas enfoncer
plus loin le clou dans la tête du pa¬
tient. Constatons simplement que tous
feignent de s'y retrouver, alors que
tous sont en réalité dupés. L'avenir, si
le syndiqué de base ne réagit pas, con¬
firmera notre point de vue.

Aux travailleurs
Lyonnais

Dans un article intitulé : < Devoir
élémentaire»! < L'Effort », journal syn¬
dical du Bâtiment C.G.T. signale que
des listes de souscription ont été mises
en circulation pour les grévistes de
Clermont-Ferrand. L'auteur de cet ar¬
ticle prétend que certains camarades
do la C.N.T. auraient refusé leur obole,
bien que réalisant de grosses payes
grâce au travail aux pièces. Mais il
oublie que les camarades de la C.N.T.
à Clermont ont été aux premeirs rangs
du mouvement saboté par les bonzes
cégétistes. Et il conclut en disant que :
c ...la division est néfaste et la C.G.T.
n'a pas de leçon à recevoir de la C.N.
T. espagnole, car elle défend tous les
travailleurs sans distinction d'opinion
en même temps qu'elle assure la soli¬
darité de tous ceux qui luttent. »

Signalons d'abord à ce monsieur que
la C.N.T. est la section française de
l'A.I.T. (Association Internationale des
Travailleurs). Ensuite, rafraichissons-
lui la mémoire :
Est-ce par solidarité que le comité

d'entreprise C.G.T. de la Rodiaceta
(soie artificielle), à Vaise, demanda au
directeur de cette usine le renvoi de
tous les ouvriers adhérents à la C.N.T.?
(Le directeur a d'ailleurs refusé).
Est-ce par solidarité, et sans distinc¬

tion d'opinion, que le Syndicat du Bâ¬
timent déclencha la grève au Pont
Kitchner pour obtenir le renvoi d'un
camarade adhérent à la C.N.T. ?
Est-ce par solidarité que les bonzes

du Syndicat du Bâtiment déclen¬
chèrent la grève à J'entreprise Rolan-
do à Saint-Fons pour le renvoi de cinq
camarades de la C.N.T. ?
Est-ce par solidarité qu'à la Verre¬

rie Ouvrière de Vénissieux, six cama¬
rades adhérents à la C.N.T. furent li¬
cenciés par ordre du Syndicat C.G.T. ?
Ces camarades, de surcroît, furent si¬
gnales dans les usines de Vénissieux
comme diviseurs; il leur fut impossible
de trouver du travail dans la localité.
Est-ce par solidarité que les bonzes

du Syndicat des Produits Chimiques
déclenchèrent la grève aux usines des
Elestrodes à Venissieux, pour obtenir le
renvoi de trente ouvriers de la C.N.T.?
Est-ce par solidarité qu'au barrage

de Génissiat, pour le 1er Mai, le Syndi¬
cat du Bâtiment C.G-T. posa comme
revendication le renvoi d'un ouvrier
père de six enfants, parce qu'il avait
osé, avec quelques camarades, fonder
une section de la C.N.T. ?
A la C.N.T. nous n'attendons pas

l'initiative de ces bonzes pour prati¬
quer la solidarité en toute occasion.
Mais il nous fallait signaler ces quel¬
ques faits pris entre bien d'autres en¬
core, pour éclairer les travailleurs sur
la crapuferie des inamovibles de la
c g«t

UN DE LA C N.T.

Programmes différents, buts diffé¬
rents, conceptions de lutte différentes,
philosophie sociale différente : confu¬
sion. Nous parlons syndicalisme, ne
l'oubliez pas. Particularisme, corpora¬
tisme, égoïsme, démagogie, hypocrisie,
mensonges, fausses manoeuvres, confu-
sionisme. Ajouter à cela l'abandon par
toutes les organisations syndicales re¬
connues de la lutte des classes et le ta¬
bleau sera complet.
Les uns ne cotisent plus, par dégoût,'

par lâcheté, par égoïsme. Et cela dans
toutes les centrales.
Les autres reviennent à la C.G.T.

parce que plus dynamique — tout au
moins momentanément — par dégoût,
par peur, par égoïsme, parce qu'ils s'en
foutent.

Comment fixer les forces en présen¬
ce? La C.G.T.-F.O. et la C.G.T. pro¬
mulguent à longueur de semaine des
bulletins de victoires concernant le
nombre de leurs adhérents En réalité,
l'une et l'autre ignorent exactement le
chiffre de leurs suiveurs. On a, dans
les deux camps, distribué des cartes
gratuitemnt. On a créé, dans les deux
camps, des fédérations fantômes par
simple souci de nourrir les gros et
moyens requins. Et beaucoup de
syndiqués — nous les appelons ainsi
parce qu'ils sont en possession d'une
carte syndicale — oublient de «e
mettre à jour le leurs cotisations
ou de se rendre aux assemblées
générales spécifiques, absentéisme que
constatent d'ailleurs aussi bien les se¬
crétaires fédéraux que confédéraux des
deux camps.
Le mensonge roi est d'autant plus

dangereux que nous nous acheminons
vers des temps troublés, vers une
échéance qui sera autre que celle de
juin et qui MARQUERA dans l'histoire
du mouvement ouvriér. Et nous som¬

mes bien obligés de constater que nous
abordons ce moment historique en
pleine confusion sans plate-forme
unique de combat, dans la désunion
la plus complète.

■

Des grèves de harcèlement, prémices
de mouvements violents et thermo¬
mètre du malaise social actuel, écla¬
tent un peu partout, dans tous les
corps de métier. Pour un motif ou
pour un autre, mais avec un but uni¬
que et précis ; l'augmentation du pou¬
voir d'achat- Par la réduction de
l'abattement des zones de salaires, par
augmentation du salaire horaire, par
diminution du coût de la vie, par la
suppression des intermédiaires, par
l'obtention de l'échelle mobile, etc...
(Là encore, constatons-le, confusio-
nisme). .. .. .

Dans le Livre, les syndiqués se sont
déchaînés pour les 20 p. 100 d'augmen¬
tation des salaires. Et comme la Fé¬
dération nationale des maîtres-impri¬
meurs s'est retranchée derrière les dé¬
cisions gouvernementales (blocage des

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
sine aux ouvriers La terre aux paysa

salaires), tout en reconnaissant la
bien-fondé des réclamations ouvrières,
les ouvriers du Livre ont cru devoir
biaiser, prendre la tangente. Ils ont
commencé par faire la grève des heu¬
res supplémentaires (hé oui 1) en pleine
période de congés payés, ce qui, obli¬
gatoirement^ empêchait les revues et
périodiques de sortir en temps et à
dates voulus. A cette grève des heures
supplémentaires se joignit, dans la plu¬
part des ateliers, une grève perlée
accentuant encore les retards prévus.
D'où protestation unanime des clients.
Pour la première fois dans l'histoire
syndicale, les clients intervinrent pour
que satisfaction soit donnée aux ou¬
vriers. C'est ainsi que chez V. Michel,
le Métropolitain c sermona » le patron,
menaçant de retirer toutes ses com¬
mandes. Beaucoup de directeurs de re¬
vues i réagirent » dans le même sens
dans beaucoup d'entreprises et l'on
susista dès lors à ce phénomène : pour
c sortir », les clients donnèrent eux-
mêmes de la main à la main aux ou¬

vriers ce que les patrons se refusaient
de donner. Ceci aussi bien dans la
Presse que dans le Labeur (1) et en
attendant une revalorisation générale
des salaires à venir dans le courant
de septembre. '
Là encore, nous crions : casse-cou !

aux camarades, car il ne faudrait pas
que cette méthode se généralise, sous
peine de devenir un encouragement au
marché noir du travail. Voir revalori¬
ser son salaire est toujours agréable,
mais encore faut-il que cette revalori¬
sation ne crée pas un précédent dan¬
gereux. Toucher du client est certes
faire échec au gouvernement dirigiste-
antidirigiste, mais ce procédé relève
uniquement le prestige du syndica¬
lisme bifteckard au détriment du syndi¬
calisme révolutionnaire. L'ouvrier ne
doit pas oublier dans sa misère que
c'est le système économique qu'il faut
attaquer et par conséquent ses janis¬
saires, les patrons. Ce sont les patrons
qui doivent payer les frais de la casse
en ' rognant sur leurs bénéfices
et non les clients, déjà confor¬
tablement tondus par les marchands
de papier imprimé. Le syndiqué ne
doit pas avoir uniquement comme
objectif un meilleur salaire, mais avant
tout doit agir partout et en tout
temps pour l'abolition du patronat,
donc du salariat. Le syndicalisme tend
à la libération totale de l'homme. Il
ne faudrait ni l'oublier, ni confondre.

J. BOUCHER.

(1) Tous les ouvriers n'ont pas eu
s la chance » d'obtenir satisfaction,
eeol ne pouvant être réalisé que dans
lee entreprises où le travail « presse ».
Toutes les indemnités ne sont pas sem-
blaWes non plus, d'où encore confu-
slonisme.

L
i

a reforme
AU

monétaire
en emagne

L
A réforme monétaire qui a été effec¬
tuée au mois de juin en Allemagne
a entraîné des difficultés diplomati¬
ques sur le plan internatiorêl et

une intensification du jeu de cache-cache
auquel se livrent les <t Grands de ce
monde ». Mais surtout, et ceci bien moins
connu : cette réforme a causé de grande*
difficultés matérielles au peuple âlle-
mand.
Comme toutes les manipulations mo¬

nétaires, celle-ci s'est présentée comme
une escroquerie de grande envergure, ad¬
mirablement organisée par les puissances
d'occupation et par les administrations
allemandes. Elle visait à dévaliser l'hom¬
me de la rue, tout en ménageant les
« gros » pour s'assurer leurs services. Cn
peut dire que cette opération a pleine¬
ment réussi.
L'ouvrier, le petit employé, le retraité,

tous se voient a un seul coup délestés de
leurs économies acquises pendant de lon¬
gues années de labeur. Les prix montent,
Ï,eut même pas s'offrir de la margarine,es salaires baissent et les magasins re¬
gorgent des produits dont chaque Alle¬
mand rêve depuis des années et qu'il ne
peut s'offrir à présent, étant dépourvu dela monnaie nécessaire.
Les puissances d'occupation, aussi bien

de l'Est, que de l'Ouest, font l'apologie
de leurs réformes monétaires en souli¬
gnant que les subsistances abondent. El¬
les oublient d'ajouter que si les vins de
luxe, l'argenterie et les fourrures sont cn
vente libre, le commun des mortels ne
peut même pas s'offrir de la margarine
Et c'est la ruée des vieux, des fem¬

mes, des chômeurs vers les offices de tra¬
vail. Mais le travail se fait rare et c'est
lia misère.
Ceux qui ont été les plus durement

éprouvés par cette crise, ce sont nos ca¬
marades libertaire* d'Outre-Rhin. Sou*
des conditions souvent très difficiles ils
avaient réussi à fournir un travail effec¬
tif, soit légal, soit illégal. Ils publiaient
des journaux imprimés ou ronéotypés,
organisaient des réunions, faisaient de la
propagande. Ce travail demandait beau¬
coup de sacrifices - de la part de no* mi¬
litants. A présent, la chose devient plus
difficile encore.
Les poches des militants ou isolés sont

nos camarades allemands nous parvien¬
nent en grand nombre et nous en pu¬
blions ci-après les passages les plus in¬
téressants :

Pillage des pauvres
Un de nos correspondants en Allema¬

gne nous donne une idée exacte de ce
que signifie la réforme monétaire :

c Jusqu'à la somme de 5.000 RM, la
dévalorisation se fait au taux de 1 pour
10. On donne un nouveau mark pour dix
ancifens. La moitié de cette somme dé¬
valorisée est versée immédiatement, tan¬
dis que l'autre moitié est portée sur un
compte bloqué. On laisse aux autorités
alliées le soir, de séquestrer la somme
dans les trois mois qui suivent ou de la
libérer. » Cela dépendra du < dévelop¬
pement économique ».
i Les Sommes au-dessus de 5.000 RM

vqnt d'abord à la perception où elles sont
dévalorisées et rendues — si la percep¬
tion en donne l'autorisation ! —- Mais ne
croyez pas que ces mesures atteignent les
gros trafiquants ou les profiteurs de guer¬
re ! Ceux-ci, bien avant la réforme mo¬
nétaire, se sont approvisionnés en devises,
en or et en valeurs de toutes sortes. »

« Le chômage va croissant, les écono¬
miquement faibles sombrent dans la mi¬
sère ; ils formeront les réserves pour des
partis réactionnaires et néo-fascistes.

c Les biens des partis et des syndicats
liés à l'Etat bénéficieront probablement
d'un taux spécial d'échange, peut-être
même 1 pour 1. Ainsi, les menteurs pro¬
fessionnels auront la possibilité de conti¬
nuer leur bourrage de crâne, comme par
le passé ».

Renforcement
du

capitalisme allemand
Notre camarade poursuit :
t Dans quelques mois, on verra clai¬

rement que ce pillage aura servi à ren¬
forcer le capitalisme allemand. Les en¬
treprises de crédit auront à leur disposi¬
tion des sommes importantes, dont elles

., • ,. 0Jès ?°.n' pourront disposer' à leur aise. Les grosvides, et ne se rempliront pas, de sitôt. Industriels trouveront les crédits voulus.

J'ai utilisç l'argent de mon loyer pour dé¬
panner notre mouvement. Avant la ré¬
forme, les étalages étaient vides, à pré¬
sent, la foule se presse devant les vitri¬
nes remplies de marchandises, mais per¬
sonne n'a de sous pour acheter. Depuis
la réforme, les patrons sont devenus inso¬
lents, ils essaient de réduire les salaire»
et vont jusqu'à fouiller les ouvriers à la
sortie de l'usine. Cela a provoqué un*
grève dans une usine de caoutchouc. »

Communiqué par la C.R.l.A.

L'Etat, qui s'assure de la collaboration
do tous les partis, en leur promettant
le remboursement de leurs biens à un
taux très favorable, se refuse évidem¬
ment à en faire autant pour,les organi¬
sations nah-conformiste». 11 s'efforce, au
contraire, de leur ravir toute possibilité
légale d'expression et de propagande.
Des appels et des rapports détaillés de

SPORT ET COMPETITION
Ce su-jet très vaste et très Important,

celui qui devrait occuper la première
place dans l'éducation générale de l'in¬
dividu est encore malheureusement le
problème le plus écarté de la vie so¬
ciale. Pourtant le Tôle que le sport est
appelé à jouier dans la société est du
plus précieux pour le développement
autant physique que moral de l'hom¬
me. Personne ne peut contester l'utilité
du sport, nécessité pressante des temps
modernes, mais ce que l'on doit criti¬
quer, c'est la manière de le pratiquer et
de s'en servir.
En effet, dans ce monde de désordre

organisé par les maitres de l'heure et
aussi par ceux qui veulent les rempla.
cer, l'emploi du sport déformé leur de.
vient un moyen d'exploitation. On ^orga¬
nise des towrs de France, de grands
combats de boxe, on occupe l'esprit de
la foule qui perd de vue, pendant ce
temps, le travail à accomplir pour son
émancipation.
Le sport tel qu'il est compris de nos

jours est une provocation à la compé¬
tition qui finit par dominer et deve¬
nir le point principal autour duquel
gravitent l'ambition et le profit. De spor¬
tif il n'en reste rien, le corps au lieu
d'être athlétiqce, but recherché, s'atro¬
phie à l'excès de performances, devient
inapte à poursvJIvre régulièrèment l'ef¬
fort demandé.
N'est-il pas désolant et révoltant de

voir éduquer la jeunesse en ce sens.
Poilr cela tous les moyens sont bons.
La radio où., chaque dimanche, le spea¬
ker s'étrangle à baver les exploits d'un
Pujazon, d'vm Cerdan. Le cinéma, où
les spectateurs deviennent cinglés à la
vue d'un Bobet, d'un Robic ou tutti
quanti Là le nationalisme chauvin et
étrcAt des gen3 domine... Pauvre sport I
Il est temps de dénoncer toutes ces

pantalonnades, ces filouteries, ces abus,
il faut réagir contre l'état actuel des
choses, apprendre à pratiquer intelli¬
gemment les sports, apprendre à aimer
la nature, la vie, par le camping, sport
libre et complet, qui fera de nous des
hommes.

THIEBLEMONT René.

Les fronts n'ont jamais été
plus courbés.

André GIDE
(Retour de l'U.R.S.S.)

CL ta & M. Ci* &

Le scandale des congés payés
Nous sommes en période de vacances.

Les travailleurs bénéficient du temps
« réglementé » des congés payés. Les
cheminots eux ont droit à 27 jours. 27
jours qu'ils aimeraient bien prendre du¬
rant la belle saison. Cela devrait être
possible en établissant un roulement des
congés. Les agents eux-mêmes le com¬
prennent. Beaucoup s'arrangent entre
eux pour ne pas demander les mêmes da¬
tes. Malgré cela on leur refuse. On va
jusqu'à leur imposer un jour par ci par
là, au bon plaisir de « ces messieurs ».
Il en va ainsi au premier arrondissement
Ouest. MM. les inspecteurs, Ingénieurs,
chefs de bureau, etc... prennent leurs
congés quand bon leur semble. Il est
vrai qu'ils n'ont pas besoin d'être rem¬
placés. Ce qui démontre bien leur par¬
faite inutilité.

D'ailleurs, l'Arrondissement Exploita¬
tion de Paris-St-Lazare est de loin le
Elus infect de l'ensemble de la S.N.C.F.lerrlère le « brave » chef d'arrondisse¬
ment rampe une armée de mouchards
avides de galons.

On les connaît ; la liste en est longue.
C'est cet inspecteur qui s'attribue un

logement par priorité alors que plus de
300 cheminots attendent leur tour de¬
puis des mois.

C'est ce contrôleur de comptabilité qui
menace et moucharde et qui mène sa pe¬
tite campagne de calomnie dans les
tuyaux d'oreilles des incrédules. Consta¬
tons cependant qu'il n'a guère de succès
et que presque tous les agents, s'ils
n'osent le lui dire en face, savent qu'il
est à la fois « ivrogne et saiaud ».

C'est ce chef de bureau qui fait passer
ses « soi-disant » colères sur le dos des
agents sous ses ordres.

Ce sont ces chefs d'une bonne douzai¬
ne de gares, qui pour gagner des galons
et entrer dans les bonnes grâces ont con¬
quis le titre de t vache ».

Ce sont tous ces petits mouchards en
rupture de"ban. Ces employés qui circu¬

lent sur la banlieue signalant à tour de
bras les agents du contrôle des gares.
C'est ce commis, c'est cet expéditionnai¬
re qui font kur petit boulot répugnant
dont ils devraient avoir honte s'ils étaient
des hommes.

Une dernière fois nous avertissons
tout ce beau monde. Une dernière fois
nous leur disons : attention ! Parmi les
anarchistes il y a encore des Emile Pou¬
get, des Charles Gallo, des Decamps, des
Dardanne, des Leveillé, des Ravachol,
des Pallas, des Santiago Salvador et au¬
tres.

Ils sauront faire respecter la liberté et
la justice. Une dernière fois, mettez-vous
bien cela dans la tête, messieurs I

SOURIANT.

Réunions Pobliqnes et Contradictoires
Fédération Anarchiste
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PARIS-OUEST, Café Le Balagny, 79, av. de St-Ouen
(Métro Guy-Moquet)

Vendredi 13 Août, 20 h. 45
La Révolution Espagnole

!«* conclusions oui s'en dégagent
Orateur : Jacques BAUMEL

8" REGION

• LYON-VAISE, Salle Luboz.
Vendredi 27 août à 20 h. 30

L'absurdité des religion»
Orateur : LÀVOREL

A l'issue de la réunion une collecte sera faite
pour le « Libertaire »

12» REGION

• MARSEILLE (F. L.), Notre cycle de conférences
reprendra en septembre. Celles-ci auront lieu les 1er et 3e
vendredis de chaque mois. La prochaine conférence sera
tenue le 3 septembre à 19 h. au bar « Artistic », 8, cours
Thierry (Chapitre). Tous les lecteurs «t sympathisants du
c Libertaire» sont invités à suivre ces intéressantes con¬
férence*.

Le principe, aujourd'hui, n'est
plus contestable: la société n'a
que des organes et cles fonctions;
elle ne doit plus avoir de mai-
tres• DE GREEF.

alors que les faibles deviendront la proie
du grand capital.
Bien qu'une loi, décrétée lors de la îé-

forme monétaire. interdise absolument
tout renvoi de personnel et toute réduc¬
tion de salaire immédiats le patron est
actuellement libre — l'arrêté a été
conçu de la sorte — de mettre son
salarié dans l'alternative d'accepter une
forte réduction de salaire, ou bien de s'en
aller. Comment voulez-vous qu'un ou¬
vrier réagisse devant cette menace. Ses
économies ont disparu. Les 40 marks
qu'il a touchés lors de l'échange lui ont
permis de vivre pendant une semaine,
au bout de laquelle il a dû accepter les
conditions du patronat.
Les caisses des syndicats, maintenant

vides, ne seront remplies, à nouveau que
si les syndicats prouvent leur capacité
d'empêcher toute action ouvrière. »

Nos camarades
en détresse

On nous écrit de la Ruhr : t Le camp
d'été de nos jeunesses libertaires a dû
être dissous à cause de la réforme.
Nous n'avons plus d'argent. Nous n'a¬
vons plus de timbres pour le courrier !

Cette semaine

Nous vous conseillons

SÉBASTIEN FAURE
Non Communisme

Prix : 260 ifr. — Franco : 282 fr.
C.C.P. R. Joulin 5561.76

C. IV. T.
Confédération Nationale

du Travail
39, rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS V

Permanence tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 h. 30

sauf le dimanche
FEDERATION DES TRAVAILLEURS

DU RAIL
Prendre note que le siège de la F.T.B.

est transféré 11, rue de Sévigné, Paris (4').
Adresser, toute la correspondance à cette
adresse.

2" UNION REGIONALE

Syndicat unifié du Bâtiment. — Assem¬
blée générale dimanche 22 août, à 9 h. 30,
salle du restaurant coopératif, 15, rue de
Meaux. — Ordre du jour très important.
Fédération Internationale des travailleurs

du Rail

Fédéracion International des Trabajores de!
Rail

24, rue Ste-Marthe
Réunion du Comté provisoire aux rela¬

tions Internationales :

Dimanche 22 août à 8 h. 30
24, rue Ste-Marthe, Paris (10*1

AU SUJET DE NOTRE
BROCHURE SUR LES

FONCTIONNAIRES
(En vente au s Lib. » 20 fr.)

Quelques lettres nous sont parvenuet
mettant en doute les chiffres de traite¬
ments correspondant aux indices four¬
nis par le gouvernement concernant le*
fonctionnaires.
Les chiffres donnés par notre bro¬

chure sont exacts et le gouvernement
n'a, jusqu'ici, intenté aucune action
pour démentit ou combattre nos infor¬
mations reprises d'ailleurs par des jour¬
naux tels que le Monde et le Populaire.
La brochure est en vente au Liber¬

taire, envoi franco 20 francs.

A TOUS NOS ABONNES
Prière de joindre 15 fr. en timbras»

poste à toute demande de changement
d'adresse. Les frais de clichage étant très
élevés aucune demande ne sera prisa
en considération si cette condition n'est
pas remplie.

NANTES
Amis, sympathisants et camarades, sont

cordialement invités à assister à la très in¬
téressante conférence qu'organise le group*
libertaire, avec le concours de Louis Louvat
qui traitera le sujet : « Ce que j'ai vu ea
Allemagne ». Tous à 20 h. 30, 33, rue Jean-
Jaurès, le 31 août.

Vient
de paraître I

L'INDISPENSABLERÉVOUfTION
de Gaston LEVAL

Robert LEFRANC

est mCe livre, attendu par tous,
vente au « Libertaire ».
Un volume, 285 pages, 160 fr.; franco

182 francs.

SERVICE DE LIBRAIRIE
CE QU EST L'ANARCHISME

BROCHURES
F.A. : Les anarchistes et le problème so¬

cial, 15 fr. — P. Besnard : Le fédéralisme
libertaire, 10 fr. — A. Boutemps : L'esprit
libertaire, 5 fr. V- Kropotkine : L'anar¬
chie, son idéal, sa philosophie, 20 fr. —
R. Rocker : De l'autre rive, 3 fr. — Y. Fou-
ger : Réflexions sur un monde nouveau,
5 fr. — Ei Rothcn : La politique et les po¬
liticiens, 20 fr. — Barbedette : Pour la
justice économique, 10 fr. — M. Ba-
kounine : L'organisation de l'Interna¬
tionale, 5 fr. — Voline La révolution en
marche 12 fr. — T. L. : La laïcité, 12 fr.

ETUDES

Voline : La révolution Inconnue, 270 fr.
— Bakounine : la révolution sociale et la
dictature militaire, 165 fr. — Paul Gillo :
La grande métamorphose, 100 fr. — S.
Faure : Mon communisme, 260 fr. — G. Le¬
vai : L'indispensable révolution, 160 fr.

SYNDICALISME

Monatte : Où va la C.G.T„ 10 fr, —
F. Pelloutier Histoire des Bourses du Tra¬
vail, 150 fr. — P. Delcsalle Les Bourses
du Travail, 25 fr. — P. Besnard : L'éthique
du syndicalisme, 75 fr. ; Le Monde nouveau,
140 fr. — F.A.. : Les anarchistes et l'acti¬
vité syndicale, 15 fr. — E. Eotot : Le syn¬
dicalisme et l'Etat, 1 2fr.

PEDAGOGIE

A. Jouenne t. Une expérience d'éducation
nouvelle. 50 fr. — S.A.T. : Grammaire es-
pérantiste, 75 fr.

CRITIQUES SOCIALES
Rhillon- : La ligne du progrès et l'Inter¬

prétation marxiste, 3 fr. — E, Reclus : La
peine de mort, 1 ir. — E. Reclus : La ma¬

riage 12 f. — Proudhon: La Justice poursuivie
par l'Eglise 350 fr. — La révolution sociale,
300 fr. ; Lettres aux propriétaires, 300 fr. ;
Principes d'organisation politique, 300 fr.
'— J. Duboin : Economie distributive, 75 fr.
— G. Bechara : Le marxisme après Marx,
120 fr. — Claraz J. : La révolution pro¬
chaine, 75 fr. — E. Berth : Guerre des
Etats et guerre des classes, 150 fr. ; Du
capital aux réflexions sur la violence,
120 fr. — G. Sorel : Réflexions sur la vio¬
lence, 200 fr. — Pradas (en espagnol) ;
La crisls del socialismo, 50 fr. ; La révo-
ludon y el Estado, 100 fr. — J. Burnham :
l'ère des organisateurs, 200 fr. — Ernes-
tan : La contre-révolution étatlste, 15 fr.

HISTOIRE

Llssaggray i Histoire la Commune, 300
francs. — Kropotkln* i La Grande Révolu¬
tion, 40 fr. — Lorulot i Les crimes de la
colonisation, 15 fr. — Galtlcr-Bois-
sicre : Mon Journal pendant l'occupa¬
tion, 110 fr. ; Mon Journal depuis la Libé¬
ration, 110 fr. ; Mon Journal pendant la
drOle de Paix, »0 fr. ; Les Trois Héros,
180 fr. — Le Crapouiliot ; Histoire de la

(fasc. 1) 250 fr. — S. Faure : Sac-guerre
co et Vanzettl 5 fr.

SYSTEMES TOTALITAIRES
C.A.A.B. : La Bulgarie, nouvelle Espagne,

25 fr. — David Rousset : L'univers concen¬
trationnaire, 90 fr. ; Les jours de notre
mort, 400 fr. — A. Kocstler : Le zéro et l'In¬
fini, 200 fr. ; Le Yoghl et le commissaire,
180 fr. — Eugène Kogon : L'enfer organisé,
300 fr.

PHYSIQUE, BIOLOGIE. 80CI0L0QIE
Buchner : Force et matière, 200 fr. —

Hacckel : Histoire de la création, 400 fr. —
Darwin : L'origine des espèces, 300 fr. —
T.-II. Huxley : Du singe à l'homme, 120 fr. ;
Mois» ou Dar vin„50 fr. — Lahy : Du clan

primitif au couple moderne, 50 fr. — Lo¬
rulot Crimes et société, 80 fr.

REVUES

La Révolution Prolétarienne, 30 fr. le nu¬
méro.

EDUCATION SEXUELLE
NEO-MALTHUSIANISME-

Lorulot : Education amoureuse et sexuelle
de la femme, 120 fr. — Devaldès : La ma¬
ternité consciente, 50 fr. — J. Marestan i
L'éducation sexuelle, 180 fr. — A. Patornl >
Les fécondations criminelles, 75 fr.

ESSAIS - PHILOSOPHIE
H. Ryner : L'Amour Plural, 50 fr. ; Lés

apparitions d'Ahasvérus, eo fr.; La Vie
éternelile. 50 fr; Crépuscule, 190 fr; Dans
le Mortier. 120 fr.-. Amant ou Tyran, 120
francs; Songes perdus, 120 fr; La Soutane
et le Véston, 120 fr.; Boucha d'Or, 120 fr.;
Le Sphinx Rouge, 120 fr.; Les Esclaves.
15 fr-.; Jusqu'à l'âme, 12 fr.; Petite cause¬
rie sur la sagesse, 25 fr.; Détermlnlsm*
ou Libre Arbitre, 15 fr.; Le père Dlogènl,
60 fr, — Muitatull (en espagnol), Paginas
Sélecta. 35 fr. — 0. Prada» (en espagnol),
Antologla de Pensamientos, 30 fr. — Vi¬
gne d'Ooton 1 Pages Rouges. 50 fr.
Pour les frais d'expédition, Joindre 12 fr.

par livre et 4 fr. par brochure, plus 10 fr.
par envol recommandé.
Pour les pays autres que la Frappe et les

colonies, nous demander les frais pour l'ex¬
pédition.
Nous ne répondrons des pertes postales

si le colis n'est pas recommandé.
Envoyer les fonds à Joulin Robert, 143,

Le Gérant : M. JOYEUX.
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